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Le Désintéressement chrétien.

Nous vivons a une epoque 
où l ’humanité, celle  m ême 
baptisée et conséquem - 
ment chrétienne, sem ble 

vouloir  moins que jam a is  s ’accom m oder 
des -enseignem ents de l 'E v an gile .  L a  
m asse retourne à g ra n d e  vitesse, q u ’on 
me passe le mot, au naturalism e païen, 
et tend surtout à re léguer définitivem ent 
parm i les choses vieillies et passées de 
m ode ce qui tient au fond m êm e de 
l ’esprit é v a n g é liq u e :  l ’ab n égatio n  de 
soi et le dévouem ent pour les autres.

O r, au prem ier ran g  des vertus dont 
la ju s te  notion, l ’am our et la pratique 
disparaissent ainsi davan tage , on peut 
m ettre sans hésiter le désintéressem ent 
chrétien. O ui, l ’hom m e de nos jours 
est devenu en général,  foncièrem ent

intéressé, et non seulem ent de cet in
térêt bien ordonné qui porte  tout être 
doué de raison à se pourvoir du né
cessaire ou du convenable, mais m êm e 
de cet intérêt sordide qui n’est rien 
moins q u ’ un vice ou q u ’une nuance 
de l’é g o ïsm e  le plus détestable  avec 
lequel il se  confond sur bien des points.

C e  n’est pas q u ’ il ne reste encore 
ici et là des aspirations généreuses, 
des é lans sp ontanés du cœur, ou q u ’on 
ait perdu tout idéal en fait de désin
téressem ent. C e  n’est pas q u ’on ne se 
réclame, m êm e plus que jam ais, de libé
ralité et de philanthropie. M ais  il est 
bien certain d ’ autre part que m algré  
les vertus dont il se targue pour ainsi 
dire dès sa naissance, notre siècle est 
plutôt dominé, dans la vie privée com m e

R ue C o ttolengo -  32  -  Turin
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dans la vie publique, par l’esprit d ’ in
térêt, c’est-à-dire d’ambition ou de re
cherche personnelle, de spéculation et 
de concurrence, de marchandage et de 
vénalité, aux dépens de toutes les lois 
de l’honneur, de la justice et de la 
charité chrétienne. L ’aumône elle-même 
ne se fait plus presque gratuitement. 
Consentir encore à donner sans retour, 
à s ’oublier souvent ou à se dépenser 
un peu au profit des autres, y fut-on 
du reste obligé par son état social, 
cela semblerait trop contraire à l ’égo- 
ïsme universel de nos temps pour pa
raître pratique; cela ne rapporterait 
plus assez quand le vent est aux gros 
profits ou qu’on aime toujours à en 
avoir au moins pour son argent, quand 
la course n ’est plus vers ce qui enno
blit davantage, mais vers ce qui paye 
le mieux, ce qui assure le plus de 
satisfactions terrestres ou fournit plus 
abondamment aux appétits du vain or
gueil ; ainsi qu’on le disait plus haut, 
quand c’est le vulgaire égoïsme qui 
mène le monde.

Les tristes conséquences d’un tel état 
de choses sont faciles à concevoir. On 
les supposera mieux encore toutefois 
après avoir tâché de mieux saisir aussi, 
par le moyen d’un contraste, ce qu’es: 
le désintéressement chrétien.

« Deux amours, disait S. Augustin, 
ont fondé deux cités: l ’amour de soi 
jusqu ’au mépris de Dieu, a fondé Ba- 
bylone ou la cité du mal; et l’amour 
de Dieu jusqu’au mépris de soi a fondé 
Jérusalem », c’est-à-dire la cité du bien. 
Or, si l ’on voulait caractériser davan
tage ces deux amours, on pourrait dire 
que le premier n ’est rien moins que 
l ’esprit d ’ intérêt mal compris, et le se
cond, ce désintéressement chrétien dont 
nous voulons parler. Le  premier, tout 
naturel et terrestre dans ses motifs, 
ne s ’ inspire que de la triple convoitise 
et, s’appuyant avant tout sur les biens 
ou les avantages de cette vie, il y cherche 
aussi constamment sa vaine récompense:

c’est l ’esprit du monde. Le  second, 
voulant par dessus tout la gloire de 
Dieu et le bien des âmes, à l’exemple 
de Jésus-Christ, porte à ne rien faire 
par motif d ’ intérêt particulier ou per
sonnel, méprise les choses d’ ici-bas pour 
n’attendre qu’au ciel le salaire de ses 
bonnes actions: c’est l ’esprit chrétien 
de l’Evangile, la mise en pratique du 
« Quaerite primum regnum Dei  »,  
même au prix de tous les sacrifices.

Mais entrons dans plus de détails 
encore. L ’ intérêt fait tous ceux qui sont 
sans principes ni caractère. Essentiel
lement opportuniste et lâcheur comme 
Pilate, il s ’accommode de l’erreur au 
besoin, devient rampant, servile devant 
la richesse ou le pouvoir, courtisan ou 
mercenaire dans l’occasion. —  Le  désin
téressement chrétien ne connaît que des 
hommes de conviction et de volonté 
qui portent à la hauteur voulue l’esprit 
et le cœur, n’admettent que la vérité 
entière dans toute sa saine intransi
geance, gardent toujours une fière in
dépendance et une digne attitude, tou
jours prêts à lutter énergiquement pour 
les droits de la justice et de la morale.

L ’ intérêt est rusé, sournois, trop 
souvent fourbe dans ses procédés, ex
ploiteur de son semblable, surtout du 
pauvre et du faible. Insatiable de g a 
gner, il voudrait toujours recevoir et 
ne jamais donner. Par suite, il est or
dinairement jaloux, envieux, chagrin 
des succès ou du bien d ’autrui; il ne 
pense qu’à lui même et ne vit que pour 
lui-même. —  Le  désintéressement est 
simple, franc et loyal en toutes choses, 
il va toujours droit devant lui. Il pré
fère l ’ombre et le silence et ne redoute 
jamais la peine ni l ’effort que demande 
la vertu. Le  désintéressement est large 
et voudrait toujours prodiguer ses fa
veurs. Oublieux de lui-même, il croit 
toujours en avoir assez pour lui et 
cherche à faire du bien autour de lui. 
« Les autres d’abord, et moi ensuite, » 
se dit-il. Son bonheur le plus vrai, c’est
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de constater que les autres en ont et 
de pouvoir y contribuer.

L ’ intérêt ne considère jamais en pre
mier lieu les services qu’ il peut rendre 
ou le bien qu’ il peut faire, mais le 
profit qu’ il peut retirer. Généralement 
dur et désobligeant avec le prochain, 
quand il n’a rien à en attendre, il est 
encore sans amour, sans zèle, ni pitié, 
cruel parfois même. Peu importe que 
les autres souffrent pourvu qu’ il soit 
bien : le vrai cœur chrétien lui manque. 
— Le désintéressement est toujours 
aimable,, doux, bienveillant, serviable 
et plein de compassion. Mieux lui vaut 
souffrir que de voir ou laisser souffrir 
les autres.

Enfin, l ’intérêt, ne le voit-on pas 
tous les jours perfide et sans conscience 
pour arriver à son but, c ’est-à-dire, 
pourvu que cela rapporte quelque chose 
en bien-être, en vains honneurs ou en 
argent? « Que voulez-vous me donner» , 
semble-t-il toujours dire après Judas, 
«et je  m’engage à telle iniquité? » (i). 
Ou plutôt lui-même fixe le honteux sa
laire de son méfait: « Q u ’on me donne 
cet emploi lucratif, dira-t-il par exem
ple, et je  déshonore mon titre de chré
tien au bénéfice du mensonge et de la 
passion... Qu’on m ’accorde cette di
stinction honorifique, et je  promets de 
me croiser les bras devant l’ennemi de 
ma religion; je  prostitue mon talent, 
mon savoir, ma plume, ma parole, ma 
vie toute entière, s ’il le faut, au ser
vice de telle ou telle mauvaise cause ; 
je me range sous le drapeau de telle
société secrète condamnée.....  Que la
faveur ou le patronage de César soit 
pour moi, et je  me fais l ’adversaire 
acharné, le dénigreur de telle œuvre 
de bien, je me tourne contre ma fa
mille, je  me constitue l ’ennemi du prêtre 
ou de l’Eglise de Jésus Christ, je  de
viens traître à mes croyances et à mon 
Dieu, je  sacrifie mon âme et ma part

de paradis. —  « Dieu et le devoir 
avant tout, et à tout prix! » voilà la 
devise du désintéressement chrétien. 
Afin de lui rester fidèle, il est prêt à 
tous les héroïsmes, il ne reculera pas 
même devant la mort. Ce sera, par 
exemple, l ’apôtre Pierre disant fière
ment à Notre Seigneur: « Quand même 
le monde entier vous délaisserait, pas 
moi!»  (i). Ce sera la légion innombrable 
des martyrs repoussant avec indignation 
toutes les promesses et affrontant tous 
les bourreaux plutôt que de renier un 
instant leur foi en sacrifiant aux idoles. 
Mais par-dessus tout, c’est le divin mo
dèle du désintéressement comme de 
toute perfection , c’ est Jésus Christ 
échangeant les splendeurs des deux 
contre les anéantissements de la vie 
humaine, contre les ignominies de sa 
Passion et de sa mort qu’exige la gloire 
outragée de son Père céleste, et ac
ceptant de laver dans son sang les 
iniquités du monde plutôt que de faillir 
à sa mission rédemptrice.

On le voit, le désintéressement chré
tien tranche assez sur l ’esprit d ’ intérêt 
pour être facilement reconnaissable. E t  
cependant, il serait peut-être encore plus 
facile de dire où i l  doit être que dire 
où i l  est réellement. A  titre de vertu 
chrétienne, en effet, il devrait pouvoir 
se rencontrer indistinctement chez qui
conque fait profession de croire à l’E- 
vangile et d ’ imiter Jésus Christ, n  titre 
de devoir d ’état, le désintéressement 
peut devenir une obligation encore plus 
spéciale et plus pressante. C ’est le cas 
de quiconque est particulièrement re
sponsable auprès du prochain, comme 
des magistrats dans une cité, les parents 
dans une famille, C ’est le cas de celui 
qui, par contrat ou autrement, s’ est en
gagé à promouvoir et à défendre les 
intérêts d’autrui, comme le soldat ou 
l’homme de loi, etc. C ’est le cas de 
ceux qui président aux destinées d’ une

(i) Math. XXV I, 15. (1) Math. XXV I.
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société ou qui se sont laissés préposer 
au gouvernement d’ un pays. E t  il fait 
bon de pouvoir rappeler ici en passant, 
l ’exemple aussi admirable que malheu
reusement peu suivi d ’un Garcia Mo- 
reno.

Mais, puisque nous voulons des faits 
actuels, où donc trouver encore le ré
confortant spectacle de cette grande 
vertu, qui ne saurait pas plus qu ’au
cune autre disparaître jamais complè
tement de ce monde. Il serait sans 
doute trop délicat de se prononcer, et 
mieux vaut laisser à chacun le soin 
d ’examiner sa propre conscience. E t 
cependant, sans croire faire d ’ injustice 
à personne, nous osons dire que, grâce 
à Dieu, il existe deux états de vie qui 
ont toujours incontestablement fourni 
au monde, à la suite de Jésus Christ, 
les plus beaux exemples de désintéres
sement: je  veux parler du sacerdoce 
catholique et de la vie religieuse.

A h !  certes oui, n’en déplaise à ceux 
qui font si facilement profession de 
mépriser le prêtre, de méconnaître l’ ef
ficacité incontestable de son rôle mo
ralisateur, de maudire même et d ’en
traver sans cesse sa divine mission sur 
la terre; n ’en déplaise à ceux-là qui 
n’ont même pas pour le prêtre la re
connaissance que ses bienfaits devraient 
leur rappeler, le désintéressement chré
tien, qu’ ils n’ont pas le courage de 
pratiquer eux-mêmes, se rencontre tous 
les jours dans le prêtre de Jésus-Christ, 
au cœur d’apôtre, dont l’existence en
tière se consume au profit du prochain 
dans telle ou telle paroisse, tel ou tel 
ministère laborieux. En dépit des hor
des maçonniques et anti-chrétiennes qui 
se lèvent aujourd’hui avec une si aveu
gle fureur, une si diabolique méchanceté 
contre l ’état religieux, afin de l’ exter
miner, s ’ il était possible, c’est encore 
là qu’on trouvera toujours toute la 
splendeur du désintéressement chrétien.

Eh! qu’elle est donc l’âme bien faite 
qui ne le reconnaîtrait, poussé même

jusqu’à l ’héroïsme, dans ces nombreux 
tenants et amants des conseils évansgé- 
liques qui, à l’âge où tout sourit, sa
vent faire taire le cri des plus légitimes 
affections, renoncer à tous les sédui
sants appas du monde pour aller s ’en
sevelir déjà dans les secrets du cloître 
où les attendent le dénûment et toutes 
les saintes austérités. Q ui ne le recon
naîtrait volontiers dans ce généreux 
frère ou cette vaillante religieuse, pro
diguant tout ce qu’ ils ont de talent, de 
force et de vie dans un obscur et pé
nible enseignement ou dans le service 
plus pénible encore de tous les misé
reux, de tous les délaissés, de tous les 
rebuts de la terre. Q ui ne le reconnaî
trait dans cette légion de missionnaires 
apostoliques, quittant leur patrie pour 
voler au secours des âmes jusque sui
des plages inconnues et barbares? En 
vérité, si le désintéressement n’est pas 
là dans ces centaines de mille héros 
des deux sexes, dans ces pauvres, ces 
chastes, ces obéissants volontaires, ces 
apôtres, ces vierges, sublime armée des 
martyrs habituels du devoir, et du sa
crifice quotidien, qui ne demandent 
comme récompense, en attendant le 
ciel, que le sourire et les bénédictions 
du divin Maître, il n’est nulle part et 
le mot est vain. 1 jL -■ i ■

Ah ! Dieu veuille, bien chers Coo- 
pérateurs, —  puisque il ne s ’agit pas 
ici d'un monopole, —  qu’ il soit partout 
ailleurs au moins en proportion. Que 
de bien il en résulterait pour cette 
pauvre terre et que de maux incalcu
lables lui seraient évités!

Sollicitons de Marie Auxiliatrice qu’
elle nous obtienne du Cœur Sacré de 
son Jésu s .d e  faire passer dans le cœur 
de tous les chrétiens, comme aux plus 
beaux âges de foi, ce désintéressement 
évangélique qu’ il est venu nous ap
prendre et qui restera toujours la seule 
vraie politique capable de rendre les 
peuples heureux et de sauver tous les 
hommes en glorifiant Dieu.
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Nouveaux développements au Décret du 24 juillet 1907, 
déclarant Vénérable D. Bosco ( 1).

La Pieuse Société Salésienne
E t afin que l ’oeuvre organisée au béné

fice de la jeunesse ne vînt pas à dis
paraître avec le temps, mais plutôt 
qu’elle durât d ’ une manière stable et 
que môme elle persévérât, après avoir 
pris conseil d ’hommes prudents et de 
Dom Cafasso lui-même, après que le 
Pontife Romain Pie IX  lui eut donné, 
de vive vo ix , sa haute approbation, le 
Serviteur de Dieu fonda à Turin , en 
1859, la Société Salésienne qu’en vertu 
d'un vote unanime du Chapitre, il di
rigea avec le titre de Recteur M ajeur. 
Cette Société qui va  se développant de 
jo ur en jo u r et qui s ’étend de plus en 
plus, a été, en 1864, louée et recom
mandée par le Siège Apostolique, et, 
en 1869, approuvée et confirmée par un 
décret en date du 1 .er m ars...

I.

Son origine.
La préparation.

L’ i d é e  de grouper un petit nombre de 
cœurs généreux qui, épousant ses idées, 
l ’aideraient tout d’abord à étendre, 

puis à perpétuer une œuvre entreprise pour le 
plus grand avantage de la jeunesse, vint tout 
d’un coup à la pensée de D. Bosco prêtre. Dom 
Rua, alors encore tout jeune l’entendit souvent 
s ’écrier: — Oh! si j ’avais douze prêtres à ma 
disposition, quel bien l’on pourrait faire! Je  vou
drais les envoyer prêcher les vérités de notre 
sainte Religion non seulement dans les églises, 
mais jusque sur les p laces!— E t jetant alors 
son regard sur une mappemonde, il soupirait en 
constatant combien de régions gisaient encore 
dans les ténèbres de l ’erreur, et il manifesta 
un très vif désir de porter la lumière de l ’Evan
gile en des points où ne seraient pas encore 
parvenus d’autres missionnaires.

Pendant quelques années Dom Bosco avait 
caressé l ’idée de s ’inscrire à quelque Institut 
déjà existant, où on le laisserait accomplir son 
dessein, où on lui donnerair les moyens de pou
voir l’exécuter. Il désirait vivement s’entourer 
de compagnons dans lesquels il pourrait infuser 
ce qu’il ressentait en son cœur.

« Mais la Vierge Marie, racontait-il plus 
tard (2), m’avait indiqué dans une vision le

(1) Voir B ulletin de Novembre.
(2) Respectueusement soumis aux décrets du Pape 

Urbain VIII et desantres Souverains-Pontifes, nous re
nouvelons !.. protestation que pour quelque fait surna
turel qui soit exposé dans ces pages, nous n’entendons

champ dans lequel je devais travailler. Je  pos
sédais donc le dessein d’un plan prémédité, 
complet dont je ne pouvais et ne voulais abso
lument pas me détacher. J ’étais d’une manière 
absolue responsable de la réussite de ce plan. 
J ’apercevais clairement les filets que je devais 
tendre, les moyens que je devais employer pour 
réunir dans l ’entreprise; je ne pouvais donc m’ex
poser au risque de voir détruit un tel plan en le 
soumettant à la merci du jugement et de la vo
lonté d’autrui. Malgré cela, je voulus, en 1847 
voir avec une plus grande attention s’il n’exi
stait pas déjà quelque Institution dans laquelle 
je pourrais avoir l’assurance d’exécuter mon 
mandat, mais je ne tardais pas à constater l ’inu
tilité de mes recherches. Tout éminemment 
saint que fût l ’esprit qui animait ces Instituts, 
ainsi que le but auquel ils tendaient, ils ne cor
respondaient toutefois pas à mes fins. Ce furent 
là les motifs qui me retinrent de m’affilier à 
quelque Ordre ou Congrégation de religieux. 
C’est ainsi que j ’ai fini par rester seul, et au lieu 
de m’unir à des confrères déjà éprouvés dans la 
vie de communauté et exercés dans les diverses 
œuvres du ministère apostolique, je dus aller à 
la recherche, ainsi qu’il m’avait été indiqué dans 
des songes, de jeunes compagnons que je devais 
moi-même choisir, instruire et former ».

E t comment parvint-il à son but? On était à 
une époque où les Gouvernements se disposaient 
à une guerre à fond contre les ordres religieux, 
par la confiscation de leurs biens et leur propre 
suppression, et déjà même quelque Congrégation 
avait été dispersée. Les théâtres, les romans, et 
les journaux par les calomnies les plus infâmes 
et les plus atroces aussi bien que par le ridicule 
jeté à pleine mains, faisaient abhorrer par le 
peuple la vie du cloître; la société était imbue 
de tous les préjugés; souvent en public on af
fichait son mépris pour les religieux, le mot de 
frère était un terme de mépris auprès de tous, 
et beaucoup même parmi les religieux portaient 
à contre cœur le joug de-la règle! Tout rendait 
fort difficile la recherche même de rares voca
tions pour une fin aussi noble.

E t pourtant D. Bosco devait tâcher de les dé
couvrir ! c ’était là sa mission E t de fait l ’Esprit

pas lui donner d ’autre foi que celle que méritent d ’ irré
fragables témoignages humains.
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du Seigneur lui fit comprendre le mystère de ce 
songe où des bêtes sauvages s’étaient changées en 
de tendres agneaux et un certain nombre de 
ceux-ci en bergers; il fallait qu’il se tournât vers 
cette catégorie de jeunes qui lui était indiquée..

Les fondateurs des autres instituts religieux 
avaient trouvé, parmi les premiers qui s’ag- 
grégeaient à leur société, des hommes mûrs par 
la vertu, la science, l ’expérience des choses du 
monde et de l’esprit. C’étaient des vocations 
formées qui pouvaient résister même aux plus 
dures épreuves, alors que le monde pour l’or
dinaire applaudissait à qui se consacrait à Dieu.

Il n’en allait pas ainsi pour Dom Bosco. Il 
devait fonder une Société sans en avoir, humai
nement parlant, les moindres éléments. Il ne 
s ’agissait pas d’éprouver les sujets, mais bien de 
les créer. S ’il voulait des coopérateurs pieux et 
instruits, il devait lui-même les former; il était 
inutile qu’il pensât à des personnes ayant l ’ex
périence des choses de l ’esprit et du monde.

Il devait donc et par lui seul, arracher à la rue 
ou à un atelier quelques jeunes gens parmi ceux 
qui fréquentaient le Patronage; les aider à ré
former leur conduite, les acheminant vers la 
fréquentation des Sacrements, leur enseignant 
le catéchisme et les premiers éléments des gram
maires italienne et latine, et pourvoir à leur 
nourriture et à leur habillement, ainsi qu’à tous 
les moyens aptes à les conduire aux classes su
périeures; et, lorsqu’ils seraient suffisamment 
instruits, les revêtir de la soutane et les pré
senter comme maîtres aux autres enfants venus 
après eux, tandis qu’eux-mêmes auraient étudié 
dans le même temps la philosophie et la théo
logie pour enfin parvenir au sacerdoce. Voilà 
l ’unique chemin, à lui suggéré d’en haut et par 
lui étudié pendant beaucoup de temps, qui de
vait lui procurer peu à peu le personnel néces
saire à son projet. E t il se prépara à cette entre
prise.

E t de fait, alors qu’il se trouvait encore au 
pensionnat S. François d’Assise, il avait fait 
l ’école à quatre jeunes gens qu’il croyait aptes 
à lui servir de coadjuteurs. Il avait fondé sur 
eux les plus belles espérances, mais ceux-ci, au 
moment d’entrer dans la cléricature, l ’abandon
nèrent. Il renouvela par deux fois le même essai, 
mais les jeunes gens, dissuadés par leurs familles 
ou détournés pour d’autres causes, délaissaient 
les études, et quelques uns allèrent même jus
qu’à se retirer du Patronage. D. Bosco pensa 
à grouper en société les prêtres qui l ’aidaient 
pour le catéchisme; il leur proposa de mener une 
vie commune; hélas! cette espérance faillit en
core.

Mais, en 1849, de concert avec le Théologien 
Vola, il réunissait en une double série d'exercices

spirituels une soixantaine de jeunes gens, choisis 
parmi les centaines et centaines de ceux qui fré
quentaient en ce temps le Patronage du Val- 
docco et celui de S- Louis, près de Porta Nuova, 
et il s’appliquait tout particulièrement à voir si 
quelqu’un d’entre eux manifestait quelque signe 
de vocation au sacerdoce. Dans ce nombre, il en 
choisit trois: Joseph Buzzetti, Charles Gastini et 
Jacques Bellia, auxquels il en ajouta un qua
trième Félix Reviglio qui, étant malade, n’avait 
pu accompagner ses camarades à la Retraite.

Puis (c’était un jour du mois de juin) il les 
appela près de lui, et d’un ton de voix très sin
gulier, il leur dit:

— J ’ai besoin de rassembler des jeunes gens 
qui veuillent bien me suivre dans mon entre
prise du Patronage. Acceptez-vous d’être mes 
aides-de-camp ?

— Comment pourrons-nous vous être utiles?
— Je  commencerai par vous faire un peu 

d’école élémentaire; je vous enseignerai les pre
miers rudiments de la langue latine, et si telle est 
la volonté du Seigneur, qui sait si à un moment 
donné vous ne pourrez pas être prêtres?

—  Oui, oui ! — répondirent bien d’accord tous 
les quatre.

— Mais pour que vous puissiez parvenir à ce 
point, il faut beaucoup de choses; il faut surtout 
que vous vous résigniez à être dan; mes mains 
comme mon mouchoir. — E t en disant cela, il tira 
de sa poche le petit morceau de toile et il se mit 
à l ’effilocher sous leurs yeux en ajoutant: — Ce 
que vous me voyez faire de ce mouchoir, il fau
drait que vous puissiez en faire autant de vous- 
mêmes; c’est-à-dire que je voudrais vous voir 
obéissant n tout, même à mes désirs. — Les 
jeunes gens vaincus par cette immense charité 
le lui promirent.

Mais, si l ’on en excepte Bellia qui avait ter
miné le cours élémentaire, les autres savaient à 
peine écrire. Aussi, au mois d’août, il leur donna 
pour maître des premiers éléments de la gram
maire italienne le Théologien Chiaves, et après 
un mois de dur labeur, mais d’une succès com
plet, il commença lui-même avec une patience 
et une constance admirables à leur inculquer les 
premières notions de la langue latine.

Grâce à cet enseignement continuel qu’il leur 
donnait non seulement à certaines heures fixes, 
mais souvent aux heures de récréation et même 
durant son pauvre repas, il réussit à leur ap
prendre dans l’espace d’un seul mois les décli
naisons, les conjugaisons, et à leur faire traduire 
les premiers exercices. Vers le milieu de septem
bre, il les conduisit à la maison paternelle des 
Becchi pour y prendre un peu de repos et de 
distraction, sans toutefois interrompre les classes.

C’est ainsi qu’en moins de quatorze mois, il
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les mit à même de passer heureusement l ’exa
men d’admission pour la prise de soutane, à la
quelle étaient seulement admis ceux qui avaient 
régulièrement suivi toutes les classes de latinité 
jusqu’à la seconde inclusivement. Ces quatre 
jeunes gens prirent donc la soutane le 2 février 
18 51, et leur exemple fut fécond en une sainte 
émulation, car beaucoup d’autres les suivirent. 
Sans doute un certain nombre ne restèrent pas 
avec D. Bosco, mais du moins tous conservèrent 
au fond de leur âme une affection ineffaçable 
pour leur maître et bienfaiteur.

Précieux encouragements.

Pendant que le Serviteur de Dieu se consa
crait très lentement à cette longue préparation, 
de nombreux et honorables encouragements lui 
venaient d’un peu partout.

D’archevêque, Mgr Fransoni, qui considérait 
l ’Œuvre des Patronages comme la sienne, car 
il en avait été le promoteur, l ’avair défendue et 
bénie, voulut, avant son départ de Turin, voir 
à  plusieurs reprises Dom Bosco pour l ’inciter à 
pourvoir d’une manière stable à l’avenir des Pa
tronages.

— Comment ferez-vous, disait-il, pour con
tinuer votre œuvre? Vous êtes mortel comme 
tous les autres hommes, et si vous n’y pour
voyez pas, vos Patronages disparaîtront avec

vous. Il est cependant bon que vous pensiez à 
faire en sorte qu’ils vous survivent. Cherchez 
par conséquent un successeur qui un jour pren
dra votre place! —  E t il terminait en disant 
qu’il était absolument nécessaire de jeter les 
bases d’une Société instituée à cet effet.

Le Vénérable Cafasso lui-même, l ’ami, le con
seiller et le bienfaiteur de notre bien-aimé Père, 
répétait souvent à D. Bosco:

— Pour la bonne marche de vos œuvres, une 
Société religieuse est indispensable! E t le théo
logien Borel, qui fut le bras droit du Serviteur

de Dieu dans les années les plus critiques du Pa
tronage, le poussait, lui aussi, très vivement, à 
donner suite à cette pieuse entreprise.

Mais l ’idée de Dom Bosco ne tarda pas à être 
connue de peaucoup de personnes, et il y  eut 
plusieurs dignitaires ecclésiastiques qui lui vou
laient beaucoup de bien, qui le déconseillèrent 
de mettre à exécution ce projet, soit à cause de 
la tristesse des temps, soit à cause de la pénurie 
des sujets, comme aussi à cause de la persécu
tion qui s’était déchaînée contre les ordres reli
gieux. D. Bosco répondait qu’il n’y a rien d’im
possible à Dieu, et que si l ’œuvre qu’il se pro
posait d’établir était voulue du Seigneur, il 
irait de l ’avant, quelques difficultés qui se pré
sentassent.

Du reste, Il ne pouvait pas ne pas savoir

C O R D O U E  (Espagne) — É lèves de l ’ Établissem ent Salésien .



— 3l6 —

combien il serait difficile de conduire à bon port 
une pieuse Société qui devait suppléer à tant 
d’autres, déracinées par la main de la révolu
tion. Mais la divine Sagesse, qui se rit toujours 
du monde ludens coram eo omni tempore, lu- 
dens in  orbe terrarum, voulut se servir d’un 
homme d’É tat bien connu, et précisément du 
Ministre Urbain Rattazzi, pour délivrer D. Bosco 
de ses perplexités.

Le conseil de U. R a ttazzi.
Un certain soir de l ’année 1857, le Ministre 

parlait avec D. Bosco; il s’était déjà entretenu 
pendant quelque temps du succès d’une loterie 
que le Serviteur de Dieu avait lancée, puis de 
l ’CEuvre des Patronages et de l ’avantage que 
le Gouvernement pouvait en attendre. Il lui dit 
finalement:

—  Je  souhaite que vous, D. Bosco, vous vi
viez de longues années pour l ’éducation et l ’in
struction de tant de pauvres enfants; mais vous 
êtes mortel comme tous les autres, et si vous 
veniez à manquer, qu’adviendrait-il de votre 
œuvre? Avez-vous déjà pensé à cette éventua
lité? E t si oui, quelle mesure emploieriez-vous 
pour assurer l ’existence de votre Institut?

A cette sortie inattendue, Dom Bosco, par
tagé entre le rire et le sérieux, répondit:

— A vous dire franchement, Excellence, je 
ne compte pas encore mourir de sitôt; j ’ai ce
pendant songé à me trouver quelque rempla
çant pour le moment, bien que je ne sache pas 
encore comment continuer après ma mort l ’œu
vre des Patronages. E t maintenant, puisque vous 
avez bien voulu m’en parler, je vous deman
derai à mon tour, Excellence, par quel moyen 
selon vous, je pourrais parvenir à assurer la vie 
à cette institution ?

— D’après moi, répondit Rattazzi, comme il 
n’est pas question de faire reconnaître le Patro
nage comme Œuvre Pie, vous devriez choisir 
quelques personnes entre laïques et ecclésia
stiques qui aient votre confiance, puis en former 
une Société avec certaines règles, les pénétrer 
de votre esprit, les initier à votre système, afin 
qu’ils ne soient pas seulement de simples aides, 
mais de vrais continuateurs de votre œuvre.

A ces paroles pleines d’insinuations, un léger 
sourire effleura !es lèvres du Vénérable. Le mi
nistre avait fait décréter la première loi de 
suppression des Congrégations Religieuses exis
tant depuis des siècles dans les Etats Sardes, 
et il semblait à Dom Bosco que c’était une 
extravagance de la part d’un tel homme, de 
l’entendre parler de cette façon; aussi ajou
ta-t-il :

— E t Votre Excellence croit qu’il est possible, 
en ces jours, de fonder une telle Société? et

qu’elle puisse durer sans que ses différents mem
bres soient liés entre eux par quelque lien?

— Un lien est nécessaire, j ’en conviens, mais 
il faut qu’il soit de telle nature que les revenus 
n’appartiennent pas à la communauté en tant 
qu’être moral.

— Mais le Gouvernement, il y  a deux ans, 
supprima différentes Communautés religieuses, 
et peut-être s’il est prêt à supprimer celles 
qui restent, ne voudra-t-il pas permettre qu’il 
s’en fonde une autre qui ne se distinguera pas 
de celles-là ?

— L a loi de suppression, reprit Rattazzi, je 
la connais et j ’en connais aussi le but. Elle ne 
vous créera aucun obstacle à la condition que 
vous instituiez une Société, selon les exigences 
des temps, et en conformité avec la législation 
en vigueur.

— E t comment serait-elle?
— Ce serait une Société qui n’aurait pas un 

caractère de main morte, mais de main vive; une 
Société où chaque membre conserverait ses droits 
civiques, se soumettrait aux lois de l ’État, 
payerait les impôts, etc,, etc. En un mot, la 
nouvelle Société devant le Gouvernement ne 
serait pas autre chose qu’une Association de 
libres citoyens qui s’unissent et vivent ensemble 
dans un but de bienfaisance,

— E t  votre Excellence peut me donner l ’as
surance que le Gouvernement permettrait 
l ’institution d’une telle Société et la laisserait 
subsister?

— Aucun Gouvernement constitutionnel et 
régulier n’empêchera la fondation et le déve
loppement d’une Société semblable; de même 
qu’elle n’empêche pas mais encourage les So
ciétés de commerce, d’industrie, de change, de 
secours mutuel, et autres semblables. Toute 
Association de citoyens libres est permise, pour
vu que le but et les actes ne soient pas con
traires aux lois et aux institutions de l’État. 
Soyez tranquille, prenez une détermination; 
vous aurez tout l ’appui de l ’État et du Roi, car 
il se traite d’une œuvre éminemment humani
taire.

— Hé bien! conclut D. Bosco, j ’y  réfléchirai, 
et au besoin, puisque Votre Excellence se montre 
si bienveillante pour moi et mes jeunes gens, je 
m’empresserai de m’adresser à votre sagesse et 
à votre autorité.

Les paroles de Rattazzi furent pour D. Bosco 
une échappée de lumière, qui, lui indiquant clai
rement les intentions du Gouvernement, le ras
sura pleinement. Il remercia le Ministre de son 
conseil sans lui dire qu’il avait déjà émis ces 
mêmes idées dans la première ébauche de ses 
Constitutions, car il jugeait préférable que Rat
tazzi les crût vraiment siennes. E t de fait, plu
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sieurs fois encore, en recevant D. Bosco au Mi
nistère, il ne manquait pas d’en appuyer l ’exé
cution, et D. Bosco a pu dire:

— Rattazzi voulut combiner avec moi divers 
articles de nos Règles, touchant la manière dont 
notre Société devait se régler devant le code 
civil et l’Êtat. E t  l ’on peut affirmer que certaines 
mesures de prévoyance afin que nous ne soyons 
pas tracassés par la puissance civile, furent vrai
ment siennes.

Singulières oppositions.
Mais si le plan d’une nouvelle Société, destinée 

à perpétuer l ’œuvre des Patronages, était voulu 
de Dieu, désiré des fervents catholiques, regardé 
avec bienveillance par toute âme honnête, enfin 
sinon inspiré, du moins recommandé par un 
des plus grands Ministres d’Etat, il ne plaisait pas 
à une autre puissance qui, bien qu’invisible, a 
cependant une grande part dans les affaires 
si difficiles et si périlleuses des générations hu
maines.

Personne, nous le croyons, ne sera étonné si 
nous rappelons ces faits; car beaucoup de ceux 
qui ne croient pas à l ’Evangile, croient à de 
nombreux faits de spiritisme, lesquels, si on ne 
peut les nier en général, ne sont du moins pas 
toujours prouvés dans bien des cas.

« Nous constatons — affirme un des disciples 
les plus affectionnés de Dom Bosco — combien 
généralement il souffrait des suggestions dia
boliques, chaque fois qu’il allait entreprendre 
quelque œuvre importante pour la plus grande 
gloire de Dieu. Un matin que je lui avais 
demandé s’il avait bien reposé durant la nuit, 
il me répondit: Non, pas beaucoup, car j ’ai 
été molesté par un horrible monstre qui s’est 
jeté sur mon lit. et a tenté, en me serrant, de 
m’étouffer. — Ce fait ne s’est pas présenté une 
seule fois; et D. Bosco disait clairement que 
c ’étaient des tracasseries diaboliques. »

Or précisément, en la nuit où il achevait de 
transcrire les premières règles , de la Société Sa- 
lésienne, fruit de tant de prières, de tant de mé
ditations et de tant de labeur fatigant, au mo
ment où il écrivait la phrase servant de con
clusion: Ad maj orem Dei gloriam, voici que lui 
apparaît l 'inimicus homo;  il ébranle la petite 
table, renverse l ’encrier, tache d’encre le ma
nuscrit; celui-ci tourbillonnant est soulevé en 
l’air, retombe en s’effeuillant avec d’étranges 
sifflements bien capables de jeter la terreur; 
finalement il reste à terre mais tellement chif
fonné, souillé, qu’il n’est plus lisible. Aussi Dom 
Bosco fut-il obligé de recommencer son travail. 
C’est Dom Bosco lui-même qui a confié ces dé
tails à quelques uns des siens..

L ’auteur de sa vie narrera d’autres faits sem

blables, qui furent encore plus fréquents et plus 
terribles jusqu’en l’année 1864, et précisément 
à l ’époque où notre Vénérable fondateur n’avait 
plus rien tant à cœur que d’aplanir toutes dif
ficultés et de pourvoir à ce qui était nécessaire 
pour obtenir de l ’Autorité Suprême de l ’Eglise 
le premier décret de Collaudo à la Société nou
velle (1).

Dom Bo^co et Pic IX.
Bien que D. Bosco fut certain de la volonté 

du Seigneur, il ne pouvait toutefois pas, en une 
chose de telle importance, et étant donnée la 
vénération sans bornes qu’il avait pour le Pon
tife Romain et la Chaire Apostolique, il ne pou
vait pas, dis-je, faire moins que de se rendre tout 
exprès dans ce but à Rome. Il y  alla donc en 1858 
accompagné du jeune clerc Michel Rua, encore 
élève de troisième année de Théologie. Le Sou
verain Pontife Pie IX , de chère et vénéré mé
moire, l ’admit, le g mars, en sa présence et l’ac
cueillit avec la plus grande bienveillance. Il 
voulut aussi voir le jeune clerc son compagnon, 
puis se retrouvant de nouveau seul avec le Ser- 
vireur de Dieu:

— Cher abbé Bosco, lui dit Pie IX , d’une voix 
toute paternelle; vous êtes un homme, et vous 
devez faire le voyage que font les autres hommes. 
Avez-vous déjà pris toutes vos mesures pour 
ces Patronages?

Dom Bosco, qui se préparait déjà à l ’entre
tenir de ce sujet qui lui tenait tant à cœur, saisit 
l ’occasion qui se présentait. Il répondit au Pape 
qu’il était venu précisément à Rome pour pour
voir à l ’avenir des Patronages, et il lui pré
senta une lettre de recommandation de Mgr 
Franzoni, ajoitant:

— Je  supplie Votre Sainteté de bien vouloir 
me donner les bases d’un Institut qui puisse 
convenir à l ’époque et aux pays dans lesquels 
nous vivrons.

Le Vicaire de Jésus-Christ, ayant pris con
naissance de la lettre de l’intrépide exilé, et 
mis ainsi au courant des projets et dès inten
tions de Dom Bosco, s’en montra très satisfait 
et dit:

— L ’on voit que tous les trois nous allons bien 
d’accord.

Il l ’engagea ensuite à rédiger les règles de la 
nouvelle Société, selon le but qu’il en avait 
conçu et il lui donna à ce propos d’éminents 
conseils.

(1) Nous sentons le devoir de redire publiquement notre 
profonde reconnaissance au vénéré biographe de Dom 
Bosco, D. J . B. Lemoyne qui nous a si aimablement au
torisé à puiser dans les Mémoires de D. Bosco, ces 
importants détails qui, nous en sommes assurés, intéres
sent vivement nos chers lecteurs.
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Le dimanche 21 mars, D. Bosco fut de nou
veau invité à se présenter au Vatican, et le Pape 
qui désirait s’entretenir longuement avec lui, 
l ’accueillant de la manière la plus affable, lui 
dit presque à brûle-pourpoint: — J ’ai pensé à 
votre projet et je me suis convaincu qu’il pourra 
procurer énormément de bien à la jeunesse. Il 
faut le mettre à exécutiom. Sans cela, comment 
vos Patronages pourraient-ils se conserver, et 
comment pourvoir à leurs besoins spirituels? 
Pour cela il me semble qu’une nouvelle société 
religieuse soit nécessaire, une société qui doive 
avoir un lien propre à conserver l’unité d’esprit 
et d’œuvres, mais qui en même temps laissera 
ses membres dégagés de ces attaches qui pour
raient les embarrasser devant les lois civiles: c’est- 
à-dire que chaque membre doit être libre de jouir 
de la faveur des lois comme tout autre citoyen.

E t il faisait allusion à quelques Congrégations 
dont les règles avaient une analogie toute spé
ciale avec la Société qu’il voulait voir instituer.

Alors Dom Bosco, présentant humblement à 
Pie IX  le manuscrit de ses Constitutions:

— Voici, Très-Saint Père, lui dit-il, le règlement 
renfermant la discipline et l ’esprit, qui depuis 
vingt années guide et dirige ceux qui consacrent 
leurs fatigues à l ’œuvre des Patronages, avec 
quelques corrections et additions, suivant les 
bases que Votre Sainteté daignait me tracer la 
première fois que j ’eus l ’honneur de me pro
sterner à Ses pieds. Mais, comme tout en esquis
sant les différents chapitres, j ’aurais pu, en plu
sieurs endroits, ne pas suivre exactement l’em
preinte indiquée, je remets donc le tout entre 
les mains de Votre Sainteté et de celui que Vous 
daignerez désigner pour lire, corriger, ajouter, 
retrancher ce que l’on jugera à propos pour la 
plus grande gloire de Dieu et le bien des âmes.

Le Souverain Pontife prenant des mains de 
D. Bosco le manuscrit, en parcourut quelques 
pages et approuva de nouveau l’idée qui les 
avait inspirées (1).

Enfin, dans une dernière audience qu’il ac
corda le 6 avril de la même année. Pie IX  disait 
très affectueusement à Dom Bosco qu’il avait 
lu avec grande attention le manuscrit des Con
stitutions, du premier au dernier article, et il 
le lui rendit.

(1) Ce fut dans cette seconde audience que Pie IX 
proposa à D. Bosco de le nommer Prélat. Celui-ci qui 
n’avait jamais ambitionné les honneurs, remercia hum
blement le Souverain Pontife en lui disant : — Très Saint 
Père, quelle belle figure je  ferais si j ’étais Monseigneur 
au milieu de tous mes enfants!... Mes fils ne sauraient 
plus me reconnaître ni avoir en moi la même confiance 
s ’ ils devaient me donner le titre de Monseigneur!... Et 
puis, le monde, en connaissant cette dignité, me croirait 
riche et je  n’aurais plus le courage de me présenter pour 
quêter pour notre Patronage et pour nos Oeuvres... Très 
Saint Père! il vaut mieux que je  reste toujours le pauvre 
D. Bosco! — Le Pape admira l’aimable humilité du Ser
viteur de Dieu et n’insista pas.

Dom Bosco l’ouvrit, et vit que le Souverain 
Pontife avait daigné ajouter de sa propre main 
quelques notes et modifications. Le Saint-Père 
désirait que ce Règlement fut soumis, sans 
retard, à une Commission chargée d ’en faire un 
rapport, mais Dom Bosco demanda qu’il lui 
fut permis de l ’essayer pendant quelque temps, 
après quoi il serait heureux de le soumettre à 
l ’approbation.

La première réunion.
Dès son retour à Turin, D. Bosco se mit à 

préparer les meilleurs de ses auxiliaires pour 
qu’ils donnent leurs noms à la société désormais 
établie, et environ deux ans après, le 8 décem
bre 1859, il annonça à toute la communauté que, 
le lendemain, il tiendrait dans sa chambre une 
conférence spéciale, aussitôt après que les en
fants se seraient retirés dans les dortoirs. E t 
de fait, les prêtres, les clercs et les laïques qui 
collaboraient aux fatigues de Dom Bosco dans 
le Patronage se réunirent le 9 décembre.

Après avoir invoqué par les prières d’usage 
les lumières de l’Esprit-Saint et l ’assistance de 
Marie Auxiliatrice, après avoir résumé ce qu’il 
avait déjà exposé dans de précédentes confé
rences, Dom Bosco, visiblement ému, annonça 
que le moment était venu de donner une forme 
régulière à cette Société que depuis tant de temps 
il méditait d’ériger et qui était l ’objet principal 
de tous ses soins; que Pie IX  l’avait encouragé et 
loué; qu’elle existait déjà avec l ’observance des 
règles traditionnelles, et à laquelle la majeure 
partie de ceux qui étaient présents, apparte
naient au moins par l ’esprit, quelques-uns mê
me par une promesse faite pour un certain temps 
et il conclut que pour tous ceux qui fréquen
taient régulièrement ses conférences, le moment 
était venu de déclarer s ’ils voulaient ou s ’ils ne 
voulaient pas s’inscrire à la Pieuse Société qui 
aurait pris, et même conservé, le nom de Saint- 
François de Sales.

La cérémonie de la déclaration eut lieu le 18  
décembre de cette même année. De tous ceux 
qui assistaient à la précédente réunion, deux 
seulement ne se présentèrent pas; voici le procès- 
verbal, tel qu’il existe dans nos archives, de cette 
assemblée mémorable:

Au nom de Notre Seigneur Jésus-Christ. A insi 
soit-il.

L'an du Seigneur mille huit cent cinquante neuf, 
le dix-huitième jour de décembre, en cet Oratoire 
de S. François de Sales et dans la chambre même du 
prêtre D. Jean Bosco, se sont réunis à neuf heures 
du soir : D. Bosco, D. Victor Alasonatti. prêtre ;  les 
clercs Ange Savio, diacre, Michel Rua, sous diacre, 
Jean Cagliero, J ,  B. Francesia, François Pro- 
vera, Charles Ghivarello, Joseph Lazzero, Cé- 
lestin Durando... (suivent d’autres noms), tous



dans le but et à l'effet de 'promouvoir et conserver 
l'esprit de vraie charité qui est requis dans l'œuvre 
des Patronages à l ’usage de la jeunesse abandon
née, exposée à tous les dangers, et qui en ces tristes 
temps, est séduite de mille manières au grand dom
mage de la société et précipitée dans l ’impiété et 
l ’irréligion.

I l  plaît donc à ces personnes assemblées de s'é
riger en Société ou Congrégation qui, ayant pour 
but principal leur propre sanctification se propose 
de promouvoir la gloire de D ieu et le salut des 
âmes surtout de celles qui ont un plus grand besoin 
d' instruction et d'éducation.....

La Clé du Bonheur
ou

L ’Ascétisme chrétien.( *)
X X .

La justice familiale.

Le premier et principal membre de la 
famille est le père. « Toute paternité 
dit S. Paul, vient de Dieu qui la donne 

à qui il lui plaît ». Le chrétien appelé à fonder

B A H I A  (B résil) —  L e s  A n cien  E lèves du « Lyceu do Salvador ».

Le procès-verbal continue en relatant les 
premières élections aux charges de la nouvelle 
Société, de laquelle D. Bosco « initiateur et pro
moteur » fut prié d ’ « assumer la charge de Supé
rieur Majeur », et il contient les signatures de 
tous les membres présents.

Tout en nous réservant de parler plus longue
ment du but en même temps que du travail ac
compli par la nouvelle Société en l ’espace de cin
quante années, nous rappelons avec notre vénéré 
Supérieur Général D. Rua que précisément le 18 
décembre prochain, la Pieuse Société Salésienne 
célébrera ses Noces d ’Or, et nous invitons tous 
nos chers lecteurs à remercier le Seigneur des 
grâces et bénédictions dont il l ’a comblée du
rant les dix lustres écoulés.

ce petit royaume qu’on appelle la famille, s’as
socie d’abord à celle qui doit en être la reine. 
« Il n’est pas bon que l ’homme soit seul, a dit le 
Seigneur dès le commencement, faisons-lui un 
aide qui lui ressemble ». E t Dieu créa la femme. 
Adam, la voyant, dit: « Celle-là est la chair de 
ma chair et l ’os de mes os; c ’est pourquoi l ’hom
me quittera son père et sa mère pour s’attacher 
à son épouse ».

Jésus sur la croix tira de la blessure faite à 
son cœur, celle qui devait être son épouse im-ma 
culée et toujours jeune, la sainte église, mère des 
enfants de Dieu. Aussi, dit S. Paul, l ’époux doit 
aimer son épouse comme Jésus aimes on Eglise.

(*) V o ir Bulletin  de N ovem bre.
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En s’unissant les époux acquièrent les droits 
et contractent des devoirs réciproques. L ’époux 
est le chef de la famille; il a sur l ’épouse une au
torité directive qui doit toujours être selon Dieu. 
L ’épouse doit respect et obéissance à son époux. 
Ils se doivent l ’un à l ’autre un amour mutuel et 
une inviolable fidélité. Les vertus de l ’époux 
sont la prudence et la fermeté; celle de l ’épouse la 
douceur et la patience. L ’un et l ’autre doivent 
se supporter et se soutenir mutuellement dans 
le chemin du devoir et du Ciel.

La nature met dans le cœur des parents un 
amour spécial pour leurs enfants. C’est qu’en 
effet l ’union des enfants avec leur père est telle 
qu’ils ne sont pour ainsi dire qu’une même chose. 
Le père se survit dans son fils comme dans un 
autre lui-même, et la mère semble n ’avoir qu’un 
cœur et qu’une âme avec les enfants qu’elle a 
portés. Mais cette affection maternelle a besoin 
d ’être élevée et perfectionnée par la grâce. C’est 
ainsi que les parents chrétiens aiment leurs en
fants en vue de Dieu, pour en faire ses servi
teurs. Ils aiment leurs enfants d’un amour égal, 
sans montrer aucune préférence, se rappelant 
la suite malheureuse qu’eut la préférence de J a 
cob pour Joseph, Ainsi l ’affection paternelle, la 
tendresse paternelle enveloppe toute la famille 
d ’une atmosphère bienfaisante qui la fait pro
spérer et grandir.

La mère veille sur son enfant et protège le 
léger souffle de vie qui anime son nouveau-né. 
Elle le nourrit de son lait, le porte dans ses bras 
et l ’entoure de soins assidus. Par son travail le 
père fournit à la famille grandissante le pain de 
chaque jour. Le père et la mère unissent leurs 
efforts pour gérer des biens qui sont à leurs en
fants autant qu’à eux-mêmes.

Mais l ’homme ne vit pas seulement de pain; 
il y  a en lui une double vie: celle du corps et celle 
de l ’âme. Si l ’on ne doit pas négliger la première, 
la seconde est encore plus importante. C’est par 
son âme que l ’homme ressemble à Dieu; c’est 
son âme qui a été rachetée par le sang de Jésus- 
Christ et qui doit atteindre la véritable béati
tude par la connaissance, l ’amour et la vue de 
Dieu. Faire l ’éducation de l ’âme en même temps 
que le corps grandit avec l ’âge: tel est le devoir 
capital des pères et mères. Comment se fait cette 
éducation? Par trois moyens: l ’instruction, la 
correction et l ’exemple.

Dès qu’ils voient poindre dans l ’enfant les 
premières lueurs de la raison, les parents chré
tiens y  jettent les premières semences de la foi. 
Il s apprennent au petit enfant à connaître et à 
prier son divin Père qui est au ciel. Ils l ’initient 
aux offices de l ’Eglise, le conduisent à la confes
sion et le préparent à la première communion. 
E t à mesure que l ’enfant grandit en âge, ils le 
font grandir en sagesse, c’est-à-dire, dans la

connaissance, l ’amour et la pratique de la Reli
gion. Instruire leurs enfants, les faire instruire 
par des maîtres capables et vertueux, est un de
voir de premier ordre auquel les parents ne 
peuvent se soustraire sans compromettre leur 
avenir éternel et celui de leurs enfants.

Mais, il ne suffit pas de diriger un jeune arbre, 
il faut encore le tailler et l ’émonder. Ainsi en 
est-il de cette plante humaine qu’on appelle 
l ’enfant: la correction est indispensable à toute 
bonne éducation. Or, la correction, pour être 
profitable, doit être prudente et modérée. Saint 
Paul ne veut pas que la correction soit exces
sive: « O parents, s’écrie-t-il, prenez garde 
d’exaspérer vos enfants par une trop grande 
sévérité, mais pliez-les à une discipline qui soit 
selon Dieu ». La correction outrée est plus nui
sible qu’utile. Elle rend les enfants moroses, 
pusillanimes ou les jette dans le désespoir. Elle 
doit être ferme sans cesser d’être douce comme 
la divine sagesse qui atteint ses fins avec force 
et suavité.

Notre Seigneur a dit: Malheur à celui par qui 
le scandale arrive! Cette menace regarde surtout 
les pères et mères s’ils se mettaient dans le cas 
de la mériter. Oui, malheur aux parents qui scan
dalisent leurs enfants ou les laissent scandaliser. 
Malheur aux parents qui laissent leurs enfants 
vaguer en liberté, fréquenter les mauvaises com
pagnies, ou bien les exposent au scandale en les 
confiant à des maîtres ou à des serviteurs vicieux.

Au lieu du scandale, c’est le bon exemple que 
les parents doivent à leurs enfants. Ils leurs 
doivent l ’édification de la prière en famille, de 
la sanctification du dimanche, de la fréquenta
tion des sacrements. Heureux les enfants chré
tiens qui n’ont qu’à ouvrir les yeux pour voir 
sans cesse l ’exemple de toutes les vertus. Alors 
il leur est facile de remplir les devoirs que la ju
stice leur inspire à leur tour envers leurs parents.

E t  d’abord il est juste que les enfants respectent 
leurs parents. Dieu a mis sur la tête du père et 
de la mère une couronne que rien ne peut faire 
tomber. Quelle que soit l ’honorabilité d’un 
homme, il est toujours père pour ses enfants; 
quelle que soit la conduite d’une mère, elle reste 
mère et en toute hypothèse l ’oracle divin a toute 
sa force. « Celui-là est maudit qui n’honore pas 
son père et sa mère. »

Il est également juste que les enfants obéissent 
à leurs père et mère: c’est la parole expresse de 
S. Paul: « Enfants, dit-il, obéissez à vos parents, 
car cela est juste ». (Ephés. VI, I ).

Il est juste que les enfants aiment leurs pa
rents. Ils en ont reçu le plus grand bienfait, celui 
de la vie et de l ’éducation; ce sont nos premiers 
et principaux bienfaiteurs, qui ne les aimerait?

Il est juste que les enfants assistent leurs pa
rents dans toutes leurs nécessités corporelles
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ou spirituelles. N ’ont-ils pas été assistés les pre
miers? Nos parents nous ont nourris, vêtus; ne 
devons-nous pas, le cas échéant, les nourrir et 
les vêtir à notre tour? Nos parents nous ont 
soignés et instruits, nous devons leur prodiguer 
tous les soins que leur état réclame et même les 
instruire, si cela était nécessaire. C’est que faisait 
gentiment une petite fille d’une école des sœurs. 
Sa mère avait oublié ses prières et elle les lui 
réapprenait. Notre amour pour nos parents nous 
fait songer à leur âme, à leurs intérêts spirituels 
et éternels. Il est doux pour un enfant de donner 
la vie éternelle à ceux dont ils ont reçu la vie 
temporelle. S. François de Sales était le confes
seur de sa mère, et le jeune prêtre est heureux 
au jour de sa première messe, de donner le pain 
des anges aux auteurs de ses jours.

Les enfants pieux entourent de soins atten
tifs leurs parents malades; ils les consolent, les 
soulagent et les préparent à une sainte mort. 
Après leur avoir procuré le bienfait des derniers 
sacrements, ils leur ferment les yeux et prient 
pour le repos de leur âme. Ainsi la véritabie 
piété filiale s’étend au-delà de la tombe et va 
soulager en Purgatoire ceux à qui elle donne le 
nom inamissible de père et de mère. Tout cela 
est juste devant Dieu et devant les hommes: 
c’est la justice familiale.

Le Verbe divin, en prenant la nature humaine, 
a voulu avoir une mère comme nous et donner 
à un homme le nom de père. Marie est la vraie 
mère de Jésus, et Joseph est son père par l ’a
mour. Marie et Joseph forment la famille sainte 
par excellence, modèle de toutes les autres. 
Jésus est le modèle des enfants; Marie et Jo seph 
celui des parents. Dans leurs relations mutuelles 
ils ont pratiqué les plus admirables vertus que 
le Grand Pape Léon X II I  a célébrées dans un 
office spécial et qu’il propose à l ’imitation des 
chrétiens. Rien de touchant et de beau comme 
l’hymne de Laudes, qui chante la maison de Na
zareth. Nous y lisons: « O sainte maison de Na
zareth, combien vénérable te rendent les hôtes 
que tu abrites ; tu es le berceau glorieux de la 
sainte Église. Non, jamais et nulle part, l ’on n’a 
vu une maison si aimable et si sainte. Les esprits 
célestes en grand nombre visitent incessamment 
cet asyle de toutes les vertus. Qui dira l ’amour 
avec lequel Jésus obéit à son père, la sainte al
légresse avec laquelle il s’acquitte des emplois 
que lui confie sa mère! Marie et Joseph, modèles 
des époux, sont unis par les liens d’un amour 
ineffable que la grâce* entretient dans leurs 
cœurs. Leur amour mutuel se tourne vers Jésus 
qui les paie l ’un et l ’autre d’un juste retour.

Puis, l’Église met sur nos lèvres cette belle 
prière: « Seigneur Jésus, qui avez été soumis à 
Marie et à Joseph, et avez ainsi consacré la vie 
de famille par d ’ineffables vertus, accordez-nous

par l ’intercession de vos saints parents, les grâ
ces d ’imiter leurs vertus et de partager éternel
lement leur gloire. »

Aussi, l ’on peut dire qu’elles sont bienheu
reuses les familles qui imitent la sainte famille 
de Nazareth.

T r é s o r  S p i r i t u e l .
Les Çoopérateurs Salésiens qui, après s’être 

confessés et avoir dévotement communié, visiteront 
quelque église ou chapelle publique, de même que 
ceux qui, vivant en communauté, visiteront leur 
Oratoire, et y prieront aux intentions du Souverain 
Pontife, peuvent gagner 1’ I n d u l g e n c e  P l é n i è r e :

chaque mois:
1) un jour dans le mois, à leur choix :
2) le jour où ils feront l ’exercice de la Bonne 

Mort ;
3) le jour où il assisteront à la conférence 

mensuelle,
du 1er décembre au 1er janvier:

8 décembre: Solennité de l ’ immaculée Con
ception de la T . S. Vierge.

25 décembre: La Nativité d e ‘ Notre Seigneur 
Jésus Christ.

De plus, toutes les fois que les Coopérateurs 
réciteront cinq Pater, A ve  et Gloria pour la pro
spérité de l ’Église, et un autre Pater, Ave  et 
Gloria aux intentions du Souverain Pontife, ils 
gagneront toutes les Indulgences des Stations 
de Rome, de la Portioncule, de Jérusalem et da 
S. Jacques de Compostelle.

B ib lio g ra p h ie .
L iv r e s  grac ieu se m en t  o f fe r ts  à la Direction.

ÉTUD ES — 5 octobre 1909: Hommes d’œuvres au 
X V II0 siècle. — Nouvelles découvertes sur la Com
pagnie du Saint-Sacrement, Joseph Brucker— Henri 
Bergson. — Esquisse philosophique, J u les Grivet
— Un Nevvman russe. Wladimir Soloviev (1853- 
1900), Michel d’ Herbigny — Le salut dans l’Hin- 
douisme, Pierre Carty — Les Cecidomyes, Léon 
Deshayes — Bulletin biblique, Jean Calés — Revue 
des livres — Notes bibliographiques — Evénements 
de la quinzaine.

ÉTUDES — 20 octobre 1909: Le Congrès des 
Catholiques belges à Malines (23-26 septembre 1909), 
Joseph Boubée — Les doubles récits et la vérité 
historique de la Genèse, Gabriel Huvelin — Hom
mes d’eeuvres au X V II0 siècle. — Nouvelles dé
couvertes sur la Compagnie du Saint-Sacrement, 
Joseph Brucker — Trois lettres inédites de Lamen
nais au P. Godinot, jésuite, Paul Dudon — La 
composition française du Baccalauréat et l’ensei
gnement du français, M . Moncarey — La corre
spondance de Bossuet et de Fénelon, Eugène Cri- 
selle — Bulletin de psychologie, Lucien Roure — 
Revue des livres — Notes bibliographiques — Évé
nements de la quinzaine.



M o z a m b i q u e  ( A f r i q u e  Orient ale) .
Une nouvelle mission 

près des tribus « M acuas ».

N ous recevions en date du  21 septembre 
 une lettre de D. Cogliolo, inspecteur des 
 maisons salésiennes de Portugal et des 

Colonies, et nous en extrayons cette importante 
nouvelle :

Après un arrêt de trois semaines à Mozam
bique, je partirai pour Capetown. Bien qu’ici la 
chaleur soit très forte et continuelle, tous les 
confrères sont en bonne santé et travaillent avec 
grand courage.

Si vous pouviez contempler l ’immense champ 
qui se présente en ces lieux! J ’espère ne pas me 
tromper en affirmant que cette maison de Mo- 
zambique sera le point de départ de nos missions 
à l ’intérieur encore vierge et très peuplé.

Il n’y  a que quelques jours, je m’y  avançai 
un peu pour visiter l ’endroit qui est destiné à 
notre nouvelle École Agricole et à la Mission. 
M. le Vicaire Général voulut bien m’accompagner, 
et nous avions une escorte de plusieurs nègres 
pour nous défendre bien plus des bêtes sauvages 
que des hommes.

A  une petite distance du lieu se dresse un 
petit fort, résidence de la garnison militaire char
gée de tenir en repos les tribus Macuas. On sait 
qu’avant la terrible défaite que leur infligea le  
fameux Monsinho de Albuquerque, ces Macuas 
étaient très audacieux et terribles.

Pour ce qui est de la Colonie Agricole et de la 
Mission, le Gouvernement concédera un terrain 
très vaste et tout ce qui sera nécessaire. Ce ne 
sera pour l ’instant qu’une sorte de succursale 
de la maison de Mozambique; y  seront affectés 
un prêtre, un coadjuteur et quelques jeunes 
gens dévoués, pratiques de la langue et bien 
disposés à nous aider. La vive insistance des 
autorités civiles et ecclésiastiques ne permet pas 
de renvoyer à plus tard les débuts de cette œuvre.

A  bientôt de plus amples détails sur la nou

velle région aux portes de laquelle frappent les 
fils de Dom Bosco. C’est un champ nouveau et 
immense que la Divine Providence, veut, me 
semble-t-il, assigner à notre apostolat. Seuls les 
ouvriers manquent.....

Eq u a t e u r .
Deux excursions au milieu des Jivaros.

[Relation de D. M ichel A llioni).

G u alaq u iza, 9 ju ille t  1909.

Très Vénéré Dom  Rua,

Heureux de me conformer au désir de 
notre cher Supérieur, D. Santinelli, 
j ’ai fait une tournée parmi les popu

lations chrétiennes de la haute vallée du Bom - 
boiza, pour donner à tous toute facilité d ’accom
plir le précepte pascal; je l ’ai faite dans les pre
miers jours de juin et précisément dans la se
maine de la Sainte Trinité et du T. S. Sacrement. 
Je suis également rentré hier d ’une autre course 
au milieu des Shuârie; j ’ai pu pousser jusqu’aux 
rives du R io C huchumbleza, visitant toutes les 
cases jivaraises placées entre le R io Bomboiza, 
le Rio Chuchumbleza et le R io Zamora. Connais
sant l ’intérêt que vous portez à cette mission, 
je me hâte de vous rendre compte de mes deux 
excursions.

I.

R outes affreuses. —  D an s l ’hacien d a S a - 
m an iego. —  C u rieu ses ruines de c ités  
d étru ites.

Le samedi 6 juin, veille de la fête de la Sainte 
Trinité, je partis avec un brave jeune homme, 
dans la direction d ’Aguacate. Il avait beaucoup 
plu les jours précédents, et cette journée était 
fort menaçante: que l ’on s’imagine donc en 
quelles conditions devait être le passage du 
Cutan, déjà si difficile dans la saison de la séche
resse. Beaucoup d’arbres étaient tombés; les 
lianes embarrassaient le chemin, et la boue très 
épaisse et très tenace arrivait au poitrail de nos 
pauvres montures. Je fus plusieurs fois sur le 
point de revenir en arrière, mais toujours cette 
pensée me hantait de savoir quand nous aurions 
pu accomplir cette visite. Après deux heures

Nouvelles des Missions de Don Bosco
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et demie de pénibles efforts, nous parvenions 
au Porton, et dire qu’en temps ordinaire le pas
sage du Cutan s’effectue en moins d’une heure.

La route fut relativement bonne à partir du 
Porton, mais la pluie nous rejoignit alors que 
nous nous trouvions à Sochocha et nous accom
pagna jusqu’au soir, persistante, ennuyeuse, 
rendant même dangeureuses montées et de
scentes. Cette route est infestée de serpents, et 
le groupe de péons ou d’ouvriers occupés au bon 
entretien du chemin est certain d’en rencontrer 
chaque jour plusieurs. Un d’entre eux fut pré
cisément mordu, il y  a que quelques semaines, 
par un makanci;  il fut transporté à bras jusqu’à 
Gualaquiza, dans la maison même de la Mission où 
il fut soigné et délivré de tout danger en moins 
de quatre jours (i). Nous devions, nous aussi, 
trouver quelques uns de ces reptiles, et ma mule 
allait mettre le pied sur l ’un d’entre eux, lorsque 
je la retins à temps, et le hideux animal, long 
de plus de trois mètres, gros comme le bras, 
rampant sur le sol, traversa la route pour aller 
se perdre sous un lit de feuillage.....

A la nuit tombante, nous parvenions à l' ha
cienda de M. Albert Samaniego, où de tradition il 
y  a toujours une chambre prête pour les mission
naires. Le père d’Albert, M. David, avait éga
lement tout disposé pour l ’établissement d’une 
belle et vaste chapelle, mais la mort vint le 
frapper à l ’improviste, et le matériel préparé 
pour la construction de cette église attend le 
moment où le propriétaire actuel pourra réa
liser le plus ardent désir de sou excellent père.

M. Albert Samaniego ne se trouvait pas, ce 
soir-là, chez lui, et ce fut le majordome, vieil ami 
des Missionnaires, qui nous fit les honneurs de 
la maison. Tous se réunirent devant le tableau 
de Marie Auxiliatrice, protectrice de l' hacienda, 
lequel se trouve placé au-dessus de l ’autel; l ’on 
récita le chapelet puis les prières du soir.

J ’avais songé à pousser le lendemain matin 
jusqu’à Rosario pour y célébrer la messe dans 
cette chapelle, mais la pluie qui était tombée 
durant toute la nuit, persistait avec encore 
plus de fureur. Que faire? On appela au son de 
la corne les habitants de la montagne, et de fait, 
malgré la pluie, un grand nombre descendirent à 
l’hacienda, où je les confessai: je célébrai ensuite 
le Saint-Sacrifice, je fis l'instruction et distri
buai plusieurs communions.

. Ces montagnes où l’on rencontre à peine 
aujourd’hui quelques cases, encore bien distantes 
les unes des autres, étaient autrefois fort peuplées 
c’est ainsi qu’avant l ’invasion espagnole, les 
indiens Canaris et Quichua, et plus tard les Incas 
y  avaient élevé de véritables villes entourées de

(i) C ’est le plus commun et le plus venimeux de tous 
les serpents, et si elle n’est pas soignée sur le champ, sa 
blessure est toujours mortelle.

murailles et dont les ruines se voient encore au 
milieu de cette solitude sauvage. J ’en découvris 
moi-même quelques-unes sur la côte de L eonurco, 
aux confluents du Rio San José  et du Rio Re- 
mate, et je constatai qu’elles donnaient encore 
l ’impression d’une ville régulière dans sa dispo
sition stratégique, avec deux ponts en pierre 
jetés sur les deux fleuves, avec sa ceinture de 
murs sur un périmètre de près de deux kilomè
tres et demi, là où n’existent pas les rives escar
pées des fleuves, avec aussi sa grande place où 
devait se dresser, suivant la tradition incasienne, 
l ’autel du Soleil. Les rues régulières, larges de 
quatre à cinq mètres et les maisons systéma
tiquement échelonnées, font connaître comment 
cette cité (que l ’on m’a dit avoir été la fameuse 
Logroño) devait être une place forte destinée à 
barrer la vallée contre les assauts des Jivaros.

On trouve au milieu de ces ruines un grand 
nombre d’armes de l ’époque incasienne, comme 
par exemple des haches de pierre, des cognées de 
cuivre, des pierres à broyer le grain, et celles-ci 
sont encore employées aujourd’hui dans les 
haciendas et cases de ces montagnes, mais on 
n’y découvre rien de l ’époque espagnole, signe 
certain que la cité fut détruite avant l ’arrivée 
des Espagnols ou que ceux-ci la détruisirent 
au moment de la conquête. Je  ne pus m’arrêter 
que pendant très peu de temps pour contempler 
ces ruines, mais si je le puis une autre fois, j ’y  
consacrerai toute une journée avec l ’intention 
d’en lever le plan. Certes, le travail de reconnais
sance est difficile avec une végétation qui compte 
déjà plus de trois siècles et qui a crû sur les 
ruines, avec des plantes colossales d’un mètre et 
demi de diamètre, et des plantes rampantes qui 
ont entièrement couvert ce qu’elles n’ont pu 
détruire. Le ciment qui servit à relier les blocs 
de pierre de la muraille nord-ouest, est si dur, si 
tenace, que peu de graminées et de rares fougères 
ont pu y  prendre racine.

Je  retrouvai d’autres vestiges des anciennes 
populations sur la côte de Cuchipamba, et l ’on 
m’affirma que sur la crête de cette même côte 
on voit encore les débris d’une grande cité, assez 
bien conservés jusqu’ici. Que de matériaux pour 
connaître l ’histoire des anciens habitants de ces 
vallées!

Qu’on me pardonne cette longue digression 
qui pourra servir à bien indiquer le demie ' point 
avancé des populations indigènes du haut 
plateau.

Il est vrai qu’il existe encore d’autres traces 
de populations, ou pour parler plus juste, des 
indices de colonisation dans les plaines du Faute, 
du Santiago, du Pastaza; mais elles sont déjà 
postérieures et appartiennent à l ’époque espa
gnole; elles ne disparurent que lorsque les popu
lations Jivariennes se soulevèrent en masse
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contre les Espagnols qui voulaient les réduire 
en servitude, comme ils avaient déjà réduit les 
tribus du haut plateau. Il semble que c’est pré
cisément à cette époque que l’on doit reporter 
la prise de la forte ville qui s’élevait entre le Rio 
Remete et le Rio S.José, et le massacre de presque 
tous les habitants; les survivants, selon la tra
dition des Quichua qui sont encore répandus 
près des Jivaros, repassèrent alors le Matanga. 
Enfin je fais remarquer que l’on admet comme 
historique la fondation de Jim a  sur un haut pla
teau du Samar : cette ville aurait été fondée en 
partie par les peuplades des rives dn Cuyes, qui 
y  auraient apporté avec elles un tableau de la 
Vierge du Rosaire très renommé.

A Rosario et à Cuchipamba —  Flore merveilleuse —
La piété de la famille Avila.
Je  reviens à mon excursion. Lorsque la pluie 

eut un peu diminué, je poursuivis mon chemin 
et j ’arrivai le même jour à la chapelle de Ro
sario, tout à côté de la case de Jésus Briton, 
excellent coopérâtes salésien. Avis avait été 
déjà donné à toutes les autres cases de la mon
tagne, et, vers le soir, une quarantaine de per
sonnes, c’est-à-dire presque toute la population 
de cet endroit, pénétraient dans la chapelle toute 
construite en bois de cèdre parfumé. Après la 
récitation du Rosaire je confessai jusqu’à une 
heure assez avancée de la nuit. Je  recommençai 
le lendemain matin, jusqu’à neuf heures, heure 
où je pus célébrer le Saint Sacrifice, durant 
lequel je fis une courte instruction et je distri
buai de nombreuses communions. Je  terminai 
par la bénédiction de leurs cases et de leurs 
champs de pajatoquilla, de yucca, de cannes à 
sucre et de bananes. Ces braves gens, pour pou
voir mieux accomplir leurs pratiques religieuses, 
avaient passé la nuit sous le petit portique pré
cédant la chapelle, et dans le grenier de M. Bri- 
ton, sans se laisser effrayer par le mauvais temps.

Je  pris congé d’eux et je me dirigeai sur Cu
chipamba distant d’environ trois heures de che
val et au delà du Rio Remate. Cuchipamba n’est 
pas seulement une montagne, mais elle semble 
une immense échelle qui monte sans cesse jus
qu’à la cime du Chucurillo. Dès que j ’y  fus 
parvenu, je me rendis à la factorerie de M. Quin- 
tanilla; j ’y  trouvai M, Ch. Occhea que j ’avais 
déjà connu à Gualaquiza et qui me témoigna la 
plus exquise cordialité. Le principal travail de 
ces grandes haciendas consiste dans la fabrication 
de l ’eau-de-vie de canne-à-sucre. Chacune d’elle 
possède un certain nombre d’ouvriers qui tous les 
deux mois permutent avec d’aurtes descendus du 
haut plateau, car le travail de la canne-à-sucre 
est très pénible, et le climat fort débilitant.

La flore de cette région contient des richesses 
vraiment merveilleuses. La température est la

même qu’à Gualaquiza, mais le terrain est plus 
fertile, et plus nombreuses sont les variétés des 
plantes. Parmi les diverses productions il faut 
noter les oranges: ce sont les plus grosses que 
j ’aie jamais vues, et elles sont plus belles et bien 
meilleures que celles de Curaçao et de la J a 
maïque. E t pourtant personne ne prend soin du 
terrain; c’est qu’en effet la route vraiment hor
rible qui mène au haut plateau ne permet pas que 
l’on tire un meilleur profit de ces terres. A noter 
aussi à Cuchipamba la quantité de fougère s vrai
ment gigantesques. Pour parvenir à  l ’hacienda de 
M. Quintanilla, on passe précisément sous une 
longue avenue de fougères d’un effet merveilleux!

Je  m’arrêtai deux jours en cet endroit, don
nant ainsi a la population toute facilité de satis
faire leur piété. Il y  avait près d’un an qu'aucun 
prêtre ne s’était rendu près de ces bonnes gens 
par suite d’absolue impossibilité. La population, 
très flottante à cause du climat, est en moyenne 
de 60 à 70 personnes. Le premier jour, j ’officiai 
à l ’hacienda Quintanilla; le lendemain ce fut 
dans celle de Vega où nous fûme traités par 
M. Albert de la manière la plus aimable. A Cuchi
pamba, je rencontrai trois vieux connaisseurs de 
la forêt, des cascarilleros (ou cueilleurs de l ’é- 
corce de quina) qui avaient parcouru les mon
tagnes et les plaines jusqu’au Rio Pastaza, ha
bitant même avec les Jivaros. Ils me donnèrent 
de précieux renseignements sur la vie, les mœurs, 
les coutumes et l ’histoire de ces pauvres sau
vages qui, qu’on le veuille ou non, sont encore 
aujourd’hui un peuple mystérieux. Je  vis là 
aussi pour la première fois, et on m’en fit cadeau, 
des haches de pierre jadis employées par les 
sauvages qui maintenant se servent des haches 
qu’ils achètent aux civilisés. Les colons et leurs 
péons sont de très braves gens et ils ne dési raient 
rien autre que de me voir rester un peu plus 
longtemps en leur compagnie. Cela ne m’était 
pas possible, mais je leur promis que je serais 
revenu le mois suivant, et j ’espère satisfaire leur 
légitime désir. Nous étions à la veille de la fête 
du T. S. Sacrement, et j ’avais prévenu M. Béli- 
saire Avila que je me serais trouvé ce jour-là à 
son hacienda et que j ’aurais célébré les divins 
mystères dans la chapelle qu’il a, lui-même, 
élevée en l’honneur de Marie Auxiliatrice. Le 
temps était meilleur, et je pensais qu’en repre
nant la route, je pourrais m’arrêter quelque peu 
pour observer l’antique cité détruite. Je  tra
versai donc les champs de canne-à-sucre et de 
pajatoquilla de S. José, je remontai la côte de 
Vatsai, puis, montant et montant toujours, je 
parvins à l ’hacienda de M. Avila.

Pour rendre plus facile mon arrivée, le che
min avait été, les jours précédents, desmontado, 
c’est-à-dire déblayé de toutes les liane en
chevêtrées, des troncs tombés et des fougères



qui rendent ces sentiers dangereux aux che
vaux et aux cavaliers. L ’hacienda A vila est 
située à 1800 mètres de hauteur, et de là l ’on 
aperçoit distinctement les trois chaînes de 
montagnes qui enfermenr la vallée. L a chapelle, 
en forme de croix, s’aperçoit de fort loin; elle 
est aussi construite en bois de cèdre, et lorsqu’elle 
sera entièrement achevée, elle pourra lutter de 
beauté avec notre église de Gualaquiza. L ’ex
cellent M. Bélisaire, un homme d’une soixan
taine d’années, mais robuste et plein de vie, me 
raconta pourquoi il avait entrepris la construc
tion de cette chapelle: « Je dois tout, me dit-il, 
à Marie Auxiliatrice. Quand les missionnaires 
salésiens vinrent ici pour la première fois, il y 
a quinze ans, je ne possédais qu’une chozita 
(pauvre hutte) là, dans un coin de la vallée de 
S. José, et je pleurais de tristesse parce que je ne 
pouvais pas offrir une hospitalité convenable 
aux Missionnaires. Mais ils me remirent une 
image de la Madone de D. Bosco; je me recom
mandai à cette tendre mère, et lorsqu’ils revin
rent pour la seconde fois, je pus leur offrir un 
asile meilleur et je n’eus plus à recourir aux 
voisins. La Vierge continua à me protéger et à 
m’aider; je pus acheter un terrain de plus de 800 
hectares pour la somme de 1000 sucres du gou
vernement; je me suis bâti cette case, j ’ai dé
friché tout ce terrain et maintenant je suis en 
train de construire la chapelle. J ’y  ai déjà con
sacré plus de 500 sucres et je suis bien disposé à 
en débourser tout autant et même plus, et ma 
case sera toujours la résidence des missionnaires 
de Dom Bosco ».

M. Bélisaire Avila, qui est lieutenant gouver
nemental d ’A g uacate, a fait élever ses enfants 
chez nous et il a été dans maintes circonstances 
un vaillant auxiliaire de notre mission.

L ’autel de la chapelle avait été splendidement 
orné et était entouré de massifs de magnifiques 
bégonias odoriférants dont les fleurs atteignent 
jusqu’à 70 et 80 centimètres de diamètre. Tout 
attestait l ’immense et sincère affection de cette 
bonne famille pour la Madone de D. Bosco.

C’est ainsi qu’en la solennité du T. S. Sacre- 
ment non seulement toute la population de l ’en
droit, mais encore bien d’autres chrétiens de 
Rosario, de 5 . José, de Cuchipamba, se trou
vaient réunis de grand matin. J ’entendis le s 
confessions jusqu’à 9 h .½, puis je célébrai la 
sainte messe, je prêchai et distribuai la sainte 
Communion, admirant toujours plus la foi si 
intense de ces braves gens.

J ’aurais voulu le lendemain me trouver à 
S. José, mais ceux qui étaient venus de là m’en 
dissuadèrent, me disant tout ingénument que 
pour cette fois ma présence aurait été impor
tune, et la raison était qu’ils se disposaient à 
faire un peu de..... fête. Je suivis naturellement

leur conseil, et au lieu de me rendre à S. José, je 
me dirigeai vers Sada-Vaicu, au confluent du 
R io Rosario et du Rio Remette, où j ’étais vive
ment désiré par M. Camille Samaniego, un autre 
de nos dévoués Coopérateurs.

Là aussi comme partout ailleurs, j ’eus la con
solation de rencontrer des personnes pleines de foi 
et d ’amour envers Marie Auxiliatrice, et mon 
ministère y  fut fructueux. Je terminai par cet 
endroit ma première tournée, et comme le temps 
s’était remis au beau, j ’en profitai pour regagner 
en une journée de chevai, Gualaquiza.

A suivre.

P a ta g o n i e  S ep te nt ri ona l e.
Le nouveau Sanctuaire de Viedma.

funs relation adressée par M . l 'Inspecteur 
D. Êtienne Pagliero, à notre vénéré Supé
rieur général, nous extrayons les lignss sui- 

vantes pleines d ’intérêt.
..... Vos fils de la Patagonie ont le plaisir de

vous envoyer une photographie de la nouvelle 
église paroissiale que l ’on construit en ce moment 
à Viedma. Ce Sanctuaire est pour tous les Mis
sionnaires de la Patagonie ce qu’est celui de 
Marie Auxiliatrice à Turin pour tous les Salé- 
siens en général, car si le temple de Notre 
Dame Auxiliatrice concrétise l ’histoire de notre 
Pieuse Société et ses gloires, le temple de Viedma 
synthétise les fatigues apostoliques d ’une plé-’ 
iade de Missionnaires qui, précisément de Viedma 
capitale du Territoire du Rio Negro, et premier 
centre de nos missions, arrosé par les sueurs de 
Mgr Cagliero, de Mgr Fagnano et de tant d ’autres 
zélés missionnaires, se sont éparpillés sur une éten
due de près d ’un million et demi de kilomètres 
carrés et ont fondé toutes les autres résidences.

L ’ouvrage, ainsi qu’on peut le constater, 
n’est pas encore couvert, mais tel qu’il,est avec 
ses lignes pures de la Renaissance, il plaît et il 
s’impose. Le dessin en est dû â nos chers con
frères D. Aceto et D. Ernest Vespignani, et il 
vient remplacer l ’ancienne église abattue par 
l ’inondation de 1899. Deux autres confrères, 
Joseph Patriarca et Charles Lessa, ont assumé 
la difficile tâche d ’exécuter le plan, et ils l ’ont 
fait d ’une manière si parfaite qu’ils ont mérité 
l’admiration et les éloges d’architectes et d ’en
trepreneurs de grande valeur. Tous en parlent 
comme d ’un joyau d ’art et soupirent après le 
moment où ils le verront inauguré; songez donc 
que depuis dix ans la population de Viedma doit 
se contenter de deux petites chapelles, bien in
suffisantes! Oh! si nous pouvions l ’inaugurer en 
mai prochain, durant les fêtes du 1er centenaire 
de l ’indépendance de la République. Mais, 
hélas! les ressources recueillies à Buenos- Ayres
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sont épuisées, et nous sommes en proie à une 
effrayante sécheresse qui est une véritable dé
solation pour toute cette contrée.

Oh! bien vénéré Père, tandis que vous recom
manderez aux prières des enfants de l ’Oratoire 
ces terres lointaines ravagées par la sécheresse, 
veuillez aussi rappeler à tous les chers bienfai
teurs nos besoins qui sont grands. Vous savez 
qu’à l ’ombre de la nouvelle construction sont 
recueillis deux cents orphelins, presque tous in
digènes, qui apprennent les métiers de tailleurs, 
cordonniers, forgerons, menuisiers et typogra-

ensuite mener une vie laborieuse et exemplaire 
au milieu de la société.

Je  ne dois pas passer sous silence que contigu 
à l ’église s’élève le premier hôpital fondé par les 
fils de D. Bosco, dans lequel chaque jour plus 
de 50 malades et infirmes trouvent médecins 
et remèdes. Combien y ont rencontré avec la vie 
du corps celle de l ’âme! E t combien se sont élancés 
de cette maison de la Providence vers le ciel !

Il y  a, je crois, peu de maisons où l’action sa- 
lésienne soit aussi multiple et complète comme 
dans celle de Viedma, où, ainsi que le disait Mgr

V IE D M A  (Rép. Argentine) — L a  nouvelle église paroissiale.

plies. Tout dernièrement, pour contenter les indi
gènes dont l ’industrie se réduit à des tissus de 
laine appelés cajinillos, pilchas, mantas, qu’ils ob
tiennent avec leurs métiers de tisserands, si ru
dimentaires, nous avons ouvert un nouvel ate
lier de tissage, qui comprend déjà quatre métiers. 
En outre, dans l'École d’Agriculture annexée à 
cet Établissement, nous avons recueilli vingt 
jeunes détenus qui nous ont été confiés par l 'Au
torités judiciaire compétente. Ils s’appliquent 
très docilement à la culture de la vigne, du po
tager, du jardin, etc. Le système éducatif de 
D. Bosco produit également sur eux une in
fluence salutaire, et même plusieurs, après avoir 
terminé le temps de l’expiation légale, demandent 
d’achever chez nous leur instruction pour aller

Cagliero, l ’on respire un esprit pur, vivifiant qui 
paraît celui des premiers temps de l ’Oratoire.

Hélas! Quel bien on pourrait faire de plus si 
nous ne manquions pas de moyens. Songez qu’il 
y  a près de deux ans que nous n’avons ni chef 
tailleur, ni un bon prote. Avec leur seule bonne 
volonté les orphelins font des prodiges, mais au 
point où ils en sont, et étant déjà capables de 
recevoir un bon enseignement technique ils 
auraient besoin de bons professeurs. Pensez aussi, 
très vénéré Père, quel profit en tirerait notre 
périodique « Flores del Campo » qui fait tant de 
bien sur tout le Territoire et qui depuis plusieurs 
mois, se publie deux fois la semaine! Nous nous 
confions en la Divine Providence et dans la pa
ternelle sollicitude de Dom Rua.....».



Pèlerinage spirituel pour le 24 courant.
Nous invitons les dévots à Marie Auxilia- 

trice à faire un pèlerinage spirituel au Sanc
tuaire du Valdocco, le 24 de ce mois et à s ’y 
unir à nos prières. *

Outre les intentions particulières de nos 
bienfaiteurs, nous aurons encore, dans les cé
rémonies spéciales qui se font ce jour-lâ comme 
au 24 de chaque mois, l ’intention générale 
suivante :

N ous remercîrons d'une manière toute particulière 

la Vierge A u x iliatrice de toutes les grâces et faveurs 

que cette Bonn# Mère a bien voulu nous accorder 

tant au point de vue spirituel qu'au point de vue 

temporel, durant cette année qui va se terminer.

Grâces et Faveurs

J ’avais promis à Notre Dame Auxiliatrice de 
lui témoigner ma reconnaissance par une in
sertion dans le B u lletin , si j ’obtenais la réa
lisation d’une demande. Ayant été exaucée, je 
remplis aujourd’hui ma promesse et je supplie 
notre bonne Mère de vouloir bien nie continuer 
sa maternelle protection.

Pau, 1o octobre 1909.

A. L.

Je joins ici la somme de douze francs, vous 
priant de faire insérer dans le Bulletin Salésien 
qu’elle est offerte en retour de deux faveurs de 
sauté obtenues par l ’intercession de Notre Dame 
Auxiliatrice. Que cette bonne Mère veuille bien

obtenir la santé complète à l’une des deux per
sonnes qui est encore bien éprouvée.

X , octobre 1909.

M. B.

J ’avais promis à Notre Dame Auxiliatrice une 
somme de dix francs et l ’insertion dans le B u l
letin Salésien, si elle m’obtenait avant le 1er sep
tembre une grâce que je sollicitais de sa bonté. 
L ’ayant obtenue, je vous ai fait parvenir la 
somme promise et je viens vous demander d’en
registrer cette faveur dans le Bulletin.

A nvers, septem bre 1909.

Anonyme.

Mes enfants ont dû vous écrire, il y  a six 
semaines environ, vous demandant des prières 
pour que j ’obtienne ma guérison. —  Dix jours 
je fus ent re la vie et la mort; les médecins appelés 
en consultation dirent que mon état était dé
sespéré et que tous les remèdes étaient inutiles. 
Il ne restait donc plus que la prière et le secours 
d ’En-Haut. Grâce à Notre Dame du Mont- 
Carmel et à toutes les intentions des bonnes 
âmes, grâce aussi à votre intervention et aux 
prières adressées à Marie Auxiliatrice par les 
enfants de Dom Bosco, ma guérison fut mira
culeuse ainsi que mon rétablissement.

Je vous prie de faire insérer dans le Bulletin  
Salésien ce nouveau bienfait de notre bonne 
Mère du Ciel. Ci-inclus cinq francs en un mandat- 
poste, comme gage de ma reconnaissance.

Bruges, 4 septem bre 1909.

V.ve V. L.

A yant demandé à la T. S. Vierge de nous faire 
réussir dans une affaire très importante et fort 
embrouillée, et ayant été exaucées, nous rem

LE  C U LTE
de Marie Auxiliatrice

N o u s  so m m es p ersu a d é  que dan s les d ifficu ltés  a c tu e lle s  m u s  n ’ av o n s  p a s  d ’au tre s  
co  iso la tio n s  q ue c e lle s  du  c ie l, e t  p arm i ce lles-c i l ’ in terce ss io n  to u te-p u issa n te  de la  
V ie rg e  b én ie  qui e s t  en to u s  le s  tem p s le S eco u rs  d e s C h rétien s .

P ie  P P .  X .
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plissons aujourd’hui la promesse que nous 
avions faite de faire insérer dans le Bulletin 
Salêsien, le résultat de l ’heureuse intervention 
de cette bonne Mère.

Nous engageons toutes les personnes qui se 
trouvent dans la nécessité ou dans la peine, à 
recourir en toute confiance à la T. S. Vierge, et 
nous les assurons qu’elles seront favorablement 
exaucées.

B.... 5 septembre 1 9 09.
Uni famille reconnaissante

Mille actions de grâces à Notre Dame Auxilia
trice pour une grâce obtenue..

X , septembre 1909.
Anonyme.

Je  vous envoie cinq francs pour les enfants de 
Dom Bosco, en reconnaissanse d’un secours 
spirituel et d’un secours temporel, obtenus par 
l ’intercession de Notre Dame Auxiliatrice. 

Marseille, 27 septembre 1909.
R. B.

Je  suis heureux de vous remettre ci-inclus dix 
francs offerts à Notre Dame Auxiliatrice par 
une mère reconnaissante qui lui doit la guéri
son de sa fille dont l ’état de santé était devenu 
subitement très grave.

Dijon, septembre 1909.
M. B. P.

Je  remercie de tout cœur Nore Dame Auxilia
trice pour une grâce obtenue, et je la supplie de 
nous continuer sa protection pour le salut de 
deux enfants en danger de perdre leur foi; je 
recommande aussi la réussite d’une aflaire de 
toute importance.

Suisse, 27 septembre 1909.
A. B.

Ci-joint une somme de dix francs en remercî- 
ments à Marie Auxiliatrice pour deux grâces 
obtenues: la santé et une location. Vous ferez 
célébrer deux messes pour les âmes du Purga
toire.

Marseille, 11  octobre 1909.
M. B. J .

Je  viens remplir la promesse faite à deux re
prises à Notre Dame Auxiliatrice pour deux fa
veurs que je désirais obtenir. J ’avais promis

chaque fois une messe en l ’honneur de cette 
bonne Mère et l ’insertion dans le Bulletin Salé- 
sien. Ayant été exaucée les deux fois, je vous 
prie de vouloir m’aider à remplir ces deux pro
niesses.

Roubaix, 20 octobre 1909.
c. s.

M’intéressant au sort d’un malade qui allait 
être soumis à une seconde opération dont le 
succès était bien douteux, je promis une Messe 
à Notre Dame Auxiliatrice pour sa guérison, 
avec l’insertion dans le Bulletin salésien, — Je  
suis heureux d’avoir à m’acquitter de cette 
promesse.

Valais (Suisse), octobre 1909.
Anonyme.

Les personnes énumérées dans la liste suivante dé
clarent devoir à Marie Auxiliatrice, honorée dans le 
Sanctuaire du Valdocco à Turin, delà reconnaissance 
pour des grâces et des faveurs obtenues par son en
tremise à la suite de prières, aumônes, sacrifice de 
la Messe, etc.

Ayas. — D. C.: 20 fr, pour grâce reçue.
B rissogne. — J .  S.: 10 fr, pour grâce obtenue. 
Cambrai. — H. M.: Merci pour la réussite de l'exa

men de 111a petite fille.
Clos-de-Goyne. — M. M.: 5 fr, pour une grâce tem

porelle obtenue et demande d ’une plus impor
tante.

E rstein. — P. B.: 2 fr, pour une faveur obtenue 
Guebwiller (Haute Alsace). — J .  B.: 7 fr 50, en re- 

mercîments d’une grâce obtenue par l ’interces
sion de Notre Dame Auxiliatrice.

Liège. — X  : 5 fr, pour grâce obtenue.
Lille. — J  A. D.: 5 fr 50, en reconnaissance pour 

plusieurs demandes exaucées.
Lille. — A. H.: Reconnaissance pour la réussite 

dans des examens.
Lille. — C. F .: 5 fr, en reconnaissance pour ime 

faveur obtenue.
Locmariaquer. — H.: 5 fr, en reconnaissance d’une 

grâce temporelle et demande d’une autre très 
importante.

Marseille. — A. M. et J .  C.: 10 fr, en reconnais
sance d ’une grâce temporelle obtenue partiel
lement.

Marseille. — A. S. : 2 fr, pour une Messe d’actions 
de grâces.

Morez. — Anonyme: 20 fr, pour une guérison ob
tenue et demande de conversion.

Paris. — V.: 5 fr. pour une grâce obtenue. 
Québec. — F . L . : 5 fr, pour une grâce spirituelle 

obtenue.
Roubaix. — Anonyme: 35 fr, pour le succès d’un 

examen.
S id i-B el-Abbès. — Anonyme: 10 fr, eu remercî- 

ments de deux guérisons obtenues. 
Valtournanche. — A. P. : 5 fr. en actions de grâces.



329 —

Chronique Salésienne

LIÈGE — Orphelinat S. Jean Berchmans —
Ordination et première Messe. — De grands pré
paratifs poursuivis avec une ardeur joyeuse met
taient dans ranimation, le lundi 9 aôut, la Maison 
de S. Jean Berchmans. On devait se hâter; aussi 
fallait-il voir les tapissiers improvisés grimpant 
comme des clowns, et rapides comme eux, attacher 
partout, dans les réfectoires, les corridors, la salle 
des fêtes, des drapeaux aux couleurs nationales ou 
catholiques, des banderoles, des guirlandes, des 
inscriptions, des lanternes vénitiennes, etc. etc.... 
Tout cela sous l ’habile direction de M. l’Économe 
qui décidément fait preuve d ’un entrain superbe.

Au crépuscule tout se trouvait prêt. M. l’abbé 
Jehin, ordonné le matin, arrive et est salué par la 
musique: tous défilent ensuite pour baiser les mains 
du nouveau prêtre qui, les yeux irradiés des cé
lestes joies du matin, sourit et semble contempler, 
tout proche et cependant invisible pour tous, un 
spectacle mystérieux. C’est à ce spectacle heureux 
que faisait sans doute allusion le confrère chargé 
de présenter les souhaits, lorsqu’il disait : « Anges, 
prolongez la trame de cette vie si bien commencée, 
filez des jours sans les compter, votre quenouille 
ne se videra pas en vain. C’est pour le lévite que 
Dieu a béni et que la Vierge a choisi. »

Ou bien, était-ce le spectacle d ’une mère pro
fondément chrétienne (à laquelle M. l’inspecteur 
rendit un délicat hommage), veillant sur l’âme de 
son fils et la gardant précieusement pour les gran
des choses? Ou bien encore ce tableau qu’ évo
quait la cantate de Lepage, exécutée par la « Scho- 
la Cantorum »: « A J ésus va chercher les âmes! Aux 
âmes va donner Jésus! » Qui peut le dire? Dans 
cette journée inoubliable où l’Évêque oint les nou
veaux élus du Seigneur, le Christ, devenu leur par
tage exclusif doit illuminer leur esprit et leur cœur, 
et soulever devant leurs yeux ravis et leur front 
transfiguré le voile qui cache un avenir tout de 
sacrifice et de labeur, mais rempli de suavités 
et de visions célestes.

Le lendemain, le nouveau prêtre montait à 
l'autel ! « Franchis le sanctuaire rayonnant de lu
mière, ». chantaient triomphantes les voix des so- 
prani. « Courbés devant sa face, mortels, proster- 
vous ! » continuaient impératives les voix des basses 
majestueuses, « Lévite, montez donc à l’autel et 
opérez à nos yeux émerveillés et ravis votre pre
mier miracle, vous y serez sous les regards de Ma
rie! » avait dit le confrère, la veille, dans son dis
cours. E t  docile aux paroles par lesquelles un Dieu 
est aux ordres du pontife, humble et voilant sa 
gloire, Jésus descendit sous les pauvres voiles eu
charistiques pour venir ensuite, par les mains du 
prêtre, habiter dans les âmes enthousiasmées et 
débordant d ’amour ! « Aux âmes, va donner Jésus!«

Le soir, en la salle des fêtes, la phalange dra
matique clôturait ce jour de joie sereine, et donnait 
une séance en l'honneur de M. l’abbé Jehin. «Gilles 
de Retz », drame en trois actes de Rousseau, fut in
terprété à la plus grande satisfaction de tout, 
l’auditoire.

— Distribution des Prix —  Quelques jours plus, 
tard, le 13 août, eut lieu sous la présidence de 
Mgr Bovens, Vicaire Général de S. G. Mgr l’Évê
que de Liège, la distribution des prix. La  « Schola 
Cantorum » exécuta entre autres choses: « Le loup 
et l ’agneau », arrangement de Moreau et une can
tate à la Vierge, de Vidal. Brillant palmarès, 
témoignant des progrès accomplis durant l ’année 
sous le rapport de la conduite et du travail. Mgr 
Bovens, dans une allocution pleine d’à-propos, dit 
tout l ’intérêt qu’il prend à cette distribution des. 
prix, les sympathies dont mérite d’être entourée 
l’Œuvre du Vénérable Dom Bosco, les avantages, 
qui résultent de l’éducation chrétienne donnée à 
l ’Établissement et termine en exhortant les élèves, 
à progresser toujours dans la voie droite, fidèles 
aux enseignements reçus, parce que, dit-il, « La 
Religion, la patrie, la société .sont en droit d’at
tendre de tous et des jeunes gens chrétiens surtout 
les forces jeunes et vives dont elles ont besoin pour 
prospérer et grandir.....».

—  Le Cardinal Mercier à lxelles —  Fondation 
de l’Institut de St. Philippe de Néri. —  (Extrait 
du National Bruxellois). — S. Ém. le cardinal 
Mercier s ’est rendue à lxelles le 21 octobre dernier 
pour la pose solennelle de la première pierre du 
futur Institut de S. Philippe de Néri. Il y  a quelques 
années, un comité d ’hommes d ’œuvres s’était cons
titué dans le but de fonder à lxelles un vaste éta
blissement scolaire libre pour garçons. Eu moins 
de d eux ans, plus de 70.000 francs furent recueillis! 
Un vaste terrain admirablement situé près du 
Boulevard Militaire était on ne peut mieux choisi 
pour desservir tout ce vaste quartier d’Ixelles.

Le Cardinal Goossens, aux derniers jours de son 
épiscopat, encouragea vivement les fondateurs. 
Son successeur, le cardinal Mercier, exprima le 
désir de venir poser la première pierre de cet Insti
tut et contribua lui-même à son édification en 
mettant à la disposition des fondateurs le somme 
de 10,000 francs.

Ce don si généreux décida de la mise en œuvre 
des travaux de construction. Le nouvel établisse
ment scolaire ouvrira ses portes en septembre 
19 1 0. Cet Institut sera confié aux Salésiens de la. 
Province de Belgique, qui eu prendront la direc
tion avec le concours des curés des paroisses avoi- 
sinantes, Dès le début, l’enseignement primaire 
sera donné à tous les degrés et dans la suite l’ensei 
gnement professionnel des métiers sera développé 
de façon à pouvoir s’adapter à tous les besoins 
du moment. Différents ateliers seront élevés pour 
l'industrie du bois, du fer, etc.

L ’enseignement sera donné gratuitement. Les. 
enfants du peuple y  recevront donc avec le bienfait 
d ’une éducation chrétienne une instruction solide 
et pratique.

Que les catholiques ixellois et du pays concou
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rent largement à l’édification de cet institut vrai
ment populaire.

LIEGE — Alaison de famille de S. Joseph. — Le
mardi 26 octobre marquera dans les annales de 
notre « Maison de famille » d ’une manière spécia
lement brillante.

En  effet, ce mardi avait lieu la fête intime en 
l'honneur de M. l’abbé A. Pierre, qui, après avoir 
été pendant six ans « Économe » de cette Maison 
en devenait le Directeur en remplacement de M. 
l ’abbé A. Bologne rappelé par les Supérieurs à la 
Maison-Mère pour s 'y  voir confié un poste des plus 
importants.

Afin de permettre à tous, employés, étudiants, 
de prendre part à cette fête, la réunion avait été 
fixée à huit heures du soir. Mais longtemps avant 
cette heure, la salle de réunion était occupée par 
les pensionnaires actuels auxquels de nombreux 
anciens sont venus se joindre; et chacun admire 
la gracieuse décoration de la salle, faite d’écussons 
aux armes de la Pieuse Société Salésienne et de 
drapeaux aux couleurs du Pape et de Liège.

Mais huit heures sonnent, et voilà le nouveau 
Directeur qui fait son entrée; il’ est salué par les 
vivats de tous et va prendre place à la table d’hon
neur.

Un des pensionnaires s’avance et, au nom de 
tous, félicite M. l’abbé Pierre de sa nomination et 
lui dit combien tous sont heureux de le voir rester 
parmi eux; puis il lui remet en mémoire de cette 
fête deux jolis souvenirs achetés grâces à la col
lecte faite à cet effet.

Très ému, M. le Directeur remercie des vœux 
qu’on vient de formuler. Il dit combien lui aussi 
est heureux de rester parmi nous et nous assure de 
tout son dévouement, (et nous savons de longue 
date à quel point il nous est dévoué,); il remercie 
aussi des jolis souvenirs qui lui ont été offerts 
et ajoute qu’il ne cessera de demander au Sei
gneur sa toute puissante protection sur cette 
Oeuvre si éminemment chrétienne. Puis, ayant dit 
le « Benedicite », il souhaite à tous bon appétit, et 
chacun prend place pour le banquet, car, est-il 
fête complète sans banquet.

Les choses ont été faites grandement, et les pe
tits plats succèdent aux grands, et il n’est nul be
soin de dire que chacun est salué de tout le respect 
qui lui est dû. Au dessert, la parole est donnée 
aux chanteurs, et tour-à-tour on applaudit chansons 
comiques ou patriotiques. Il y  eu a pour tous les 
goûts, mais nous mentionnons spécialement les 
chansons du barde breton Th. Botrel, dites avec 
réel talent par M. Theodoric, chansons saines et 
fortes qui font vibrer ce qu’il y a de meilleur en 
nous. Aussi, les derniers vers de M. Théodoric 
sont-ils salués par un triple applaudissement 
quand il dit la similitude de la Bretagne et de la 
Belgique, toutes deux catholiques. C’est sur ces
mots que la réunion se clôt..... trop tôt au gré de
tous, mais il faut penser au lendemain et songer au 
repos.

Terminons en félicitant à nouveau M. l’abbé 
A. Pierre de sa nomination et en lui disant: Ad mul
tos annos!

TURIN — Cérémonie des adieux de Mission 
naires Salésiens. — Malgré l’inclémence du temps, 
un grand nombre de fidèles et de prêtres se pres
saient le 28 octobre dernier dans le Sanctuaire de 
Marie Auxiliatrice pour assister à la cérémonie 
toujours si émouvante des adieux d ’un nouveau 
groupe de Missionnaires Salésiens. Ils sont pour 
ainsi dire tous destinés aux Deux Amériques, mais 
plus spécialement aux nouvelles Missions du 
Matto Grosso où depuis quelques aimées, un vaste 
champ d’apostolat évangélique a été ouvert et va 
prospérant.

Lorsque les nouveaux Missionnaires eurent pris 
leurs places dans le chœur, un de leurs confrères, 
D. César Cesari, directeur de la Maison Salésienne 
de Mosquera (Colombie), monta en chaire pour y 
faire la prédication traditionnelle. Parlant avec 
grande simplicité mais aussi d’une façon fort claire, 
il entretint pendant près d'une demi-heure son au
ditoire très attentif de l’œuvre civile et religieuse 
accomplie par les fils de D. Bosco dans les diverses 
Missions d’Amérique. Cette œuvre sublime a déjà 
produit d’admirables résultats à en juger par l ’é- 
vangélisation et la civilisation de la Patagonie et 
de la Terre de Feu, pour ne parler que de ces Mis
sions, Il eut des accents émus en rappelant la 
grande âme de D. Michel Unia qui s’était fait le 
père des malheureux lépreux de la Colombie et qui 
mourut au milieu d’eux, victime lui-même de l’ine
xorable mal. L ’orateur termine en saluant au nom 
de tous ses compagnons, les généreux parents des 
partants, les Supérieurs, les amis des Missionnaires, 
et en demandant pour ceux-ci la charité de la priè
re fraternelle et la protection de Notre Dame Au
xiliatrice.......

La bénédiction solennelle du T. S. Sacrement 
fut ensuite donnée par S. Ém. le Cardinal Arche
vêque de Turin.

Aussitôt après la récitation des prières des par
tants et après avoir béni les Crucifix, S. Éminence 
voulut, adresser sa paternelle parole aux nouveaux 
Missionnaires. Elle leur rappela la grandeur de leur 
voc; t  on, qui les fait apôtres et martyrs. Le vénéré 
Prélat leur expliqua comment ils peuvent vraiment 
se dire les successeurs des Apôtres, et comme par le 
témoignage de leur bon exemple, de leurs fatigues 
et de leurs sacrifices de tous les jours, ils peu
vent conquérir le titre de martyrs.......

S. Éminence quitta alors le Sanctuaire, et les 
Missionnaires, au nombre d’une quarantaine, dé
filant l’un après l ’autre, reçurent - l ’accolade du 
vénéré Dom R ua qui, continuellement priant pour 
eux, avait assisté à toute la cérémonie du départ 
de ses fils. Le bon Père eut pour tous une parole 
cordiale que les Missionaires recueillirent avec la 
tendresse la plus filiale. D. Rua ne semblait pas 
trop fatigué, mais son émotion était visible pour 
tous.... E t  les Missionnaires prirent congé de Marie 
Auxiliatrice, et au milieu des vœux réitérés de toute 
le jeunesse de l’Oratoire et des ardentes recomman
dations du public massé dans les cours et devant 
le Sanctuaire, ils montèrent dans les voitures qui
devaient les conduire â la station.....Ne terminons
pas ces compte- rendu sans dire qu’une dizaine de 
Filles de Marie Auxiliatrice qui se destinent, elles
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aussi, aux Missions du Nouveau Continent, assis
taient dans des bancs qui leur avaient été ré
servés dans la grande nef, à la pieuse cérémonie....

Que Notre Dame Auxiliatrice et son dévot ser
viteur le Vénérable Dom Bosco protègent ces nou
veaux ouvriers du vaste champ du Père de fa
mille!

CORDOUE(Espagne) — Nous lisons dans une 
courte monographie de rétablissement Salêsien 
de Cordoue, qu’en l’année scolaire 1908-1909, 
plus de quatre cents élèves ont été élevés à l’ombre 
de la bannière de D. Bosco. L ’institut est divisé en 
plusieurs sections. La  première comprend les éco
les gratuites avec 280 élèves partagés en quatre 
classes; ces écoles sont uniquement soutenues par 
la charité des Coopérateurs. — La  seconde est une 
succursale du Patronage de l'immaculée Concep
tion, fondé par le Docteur D. Francesco Fernandez, 
et récemment annexé à l'Établissement; elle com
prend 130 pauvres enfants. — La troisième est 
un Collège de 1 ° enseñanza y complemental, avec 
un cours spécial d’études commerciales; plus de 
120 jeunes gens y  ont déjà et très heureusement 
terminé leurs études. Que le Seigneur veuille bien 
bénir comme l’an passé, les travaux et les fatigués 
de nos chers confrères.

BAHIA (Brésil). — Quarante anciens élèves du 
Lyceu do Salvador, notre Établissement Salêsien 
à Bahia, avaient résolu de choisir un jour entier 
pour revenir à leur vieux collège et y revivre pendant 
quelques instants la vie d ’autrefois au milieu de 
leurs ex-professeurs tant aimés et de leurs jeunes 
camarades. Ils assistèrent à une messe solennelle 
pour remercier Notre Dame Auxiliatrice de toutes 
les grâces qu’elle leur a accordées et qu’elle ne cesse 
encore de leur dispenser. Après des agapes bien fra
ternelles ils décidèrent de constituer régulièrement 
une Association basée sur l’exemple de leurs ca
marades d’autres villes. Le premier acte de la nou
velle Société fut une adhésion très unanime et toute 
joyeuse aux solennités projetées à l ’occasion des 
Noces d’Or de notre vénéré Supérieur Général, 
Dom R ua......

CAMPINES (Etat de St. Paul au Brésil). — Le 
24 juin dernier, S. G. Mgr l’Evêque diocésain 
procédait à l ’inauguration d’un Patronage. Il bé
nissait la chapelle, les salles, et prononçait un 
magnifique discours sur la nécessité des Patro
nages....

Dieu veuille que de plus en plus nombreux s’é
lèvent et se multiplient ces ports de salut pour tant 
de jeunesse!

V A R I É T É S  

Ce que pensent les Savants,

A u g u s t in  Cauc h y  (1789-1857), le -plus 
grand mathématicien du dix-neuvième 
siècle : « Je  suis chrétien, c’est-à-dire 

que je crois à la divinité de Jésus-Christ, avec 
Tycho-Brahé, Copernic, Descartes, Newton, 
Fermat, Leibnitz, Pascal, Grimaldi, Euler, 
Guidin, Boscovith, Gerdil, avec tous les grands 
astronomes, tous les grands physiciens, tous les
grands géomètres des siècles passés..... Je  suis
catholique sincère, comme l’ont été: Corneille, 
Racine, La Bruyère, Bossuet, Bourdaloue, Fé- 
nelon, comme l ’ont été, et le sont encore, les 
hommes les plus distingués de notre époque, 
ceux qui ont fait le plus d’honneur à la science, 
à la philosophie, à la littérature, qui ont le plus 
illustré nos Académies.... ».

V o lta  (1745-1827), l ’inventeur de la pile élec
trique: « J ’ai toujours tenu, et je tiens pour 
seule vraie et infaillible, la sainte religion catho
lique, et je rends grâces sans fin au bon Dieu de 
m’avoir donné une pareille foi, dans laquelle je 
me propose fermement de vivre et de mourir, 
avec la vive espérance d’obtenir la vie éternelle».

C h e v r e u l  (1786-1889), un des plus grands sa
vants de la France : « J ’ai vu Dieu, non pas en lui- 
même, parce qu’il est un pur esprit, mais dans ses 
œuvres. J ’ai vu sa toute-puissance dans la gran
deur des astres et leur mouvement rapide. J ’ai 
vu son intelligence et sa sagesse infinie dans les 
innombrables bienfaits dont il m’a comblé ».

L e ib n it z  (1647-1716), une des plus belles gloires 
de l ’Allemagne scientifique : « J ’aime beaucoup la 
science, parce qu’elle me donne le droit d’être 
écouté quand je parle de Dieu et de la religion ».

K e p l e r  (1571-1630), l ’illustre astronome: « Il 
est grand, notre Dieu! Ciel, soleil, lune et plantes 
proclamez sa gloire! Proclamez sa gloire, har
monies célestes!... E t toi, mon âme, chante la 
gloire de l ’Éternel pendant toute la durée de 
mon existence ».

A m p è r e (1775-1836) l’auteur des théories électro
dynamiques, le père, pour ainsi dire, de l ’électri
cité, un des plus puissants génies, perverti par la 
lecture de l ’Encyclopédie, mais converti par l ’idéal 
de la religion : « L ’esprit qui nous éloigne de Dieu 
n’est qu’un esprit d’illusion et d’égarement. 
Mon Dieu! que sont ces sciences, tous ces rai
sonnements, toutes ces découvertes du génie? 
De pures vanités! La figure de ce monde passe, 
mais la vérité de Dieu 11e passe pas ».
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Pasteur(1 822-1 895)> une des illustrations de 
la science contemporaine : « La conception scien
tifique du inonde comprend la notion primor
diale de l ’infini. Au delà de cette voûte étoilée, 
qu'y a-t-il? De nouveau deux étoilés? E t au 
delà? D’esprit humain poussé par une force in
vincible ne cessera de se demander: Qu’y a-t-il 
au delà? Cette notion de l ’infini s’impose à tous, 
personne ne peut y échapper. Par elle, le surna
turel est au fond de tous les cœurs: l ’idée de 
Dieu est une forme de l ’infini... etc., etc. ».

Nous n’en finirions pas, si nous voulions citer 
les professions de foi des hommes célèbres, qui 
ont également honoré l’Église et la science.....

Les « À  peu près ».
Ne soyons pas à peu près bons, humains, dé

voués, sincères, et pour cela, soyons parfaitement 
chrétiens.

Ne faisons pas nos prières à peu près, mais très 
régulièrement et très pieusement.

N ’arrivons pas à la messe à peu près à l ’heure, 
mais à l ’heure exacte et mieux, quelques mi
nutes avant, afin de bien nous préparer à ce 
grand mystère.

Ne faisons pas nos Pâques à peu près tous les 
ans, mais régulièrement, sans y manquer jamais; 
communier même plusieurs fois dans le cours 
de l ’année, serait plus parfait.

N ’observons pas l ’abstinence deux vendredis 
sur quatre, c’est-à-dire à peu près, mais tous les 
vendredis, le carême et les autres jours où l ’E- 
glise l ’ordonne.

Ne nous contentons pas d’observer à peu près 
les commandements de Dieu et de l ’Église, mais 
obéissons fidèlement et intégralement, à tous et 
toujours.

V ie du S e r v ite u r  de dieu  
D O M IN IQ U E  S A V I O

Elève du Vénérable Dom Bos co.

C H A P IT R E  X V I.
Ses amitiés et relations particulières.

Un de ceux qui aidèrent le plus efficacement 
Dominique à fonder l’association de l'im 

maculée Conception et à eu rédiger le rè
glement, fut Joseph Bongiovanni.

Ce jeune homme, orphelin de père et de mère, 
avait été recommandé au Directeur de l’Oratoire, 
qui le reçut charitablement en novembre 1854.

Il avait alors 17 ans, et ne vint qu’à contre-cœur, 
forcé par les circonstances, l ’esprit encore tout 
rempli des vanités du monde et imprégné de bien 
des préjugés touchant la religion. En  peu de temps 
il fut transformé par l ’action de la grâce, au point 
de s ’affectionner grandement à la maison, à la règle 
et aux Supérieurs. Il rectifia insensiblement ses 
idées et se donna de tout son cœur à l’acquisition 
des vertus et aux pratiques de piété. Comme il 
était doué d’un esprit très perspicace et d’une 
grande facilité pour apprendre, 0n l’appliqua aux 
études. Il parcourut avec une merveilleuse rapi
dité et avec des succès distingués le cours de ses 
études. Possesseur d’une imagination ardente, il 
déploya une grande habileté dans la poésie; une de 
ses productions en l ’honneur de la Sainte Vierge, 
Salve, salve, p ietosa Regina a été insérée dans le 
Giovane Provveduto, la Jeunesse Instruite.

Joseph se sentit appelé à l’état ecclésiastique. 
Encore simple clerc, 011 remarquait sa fidèle obser
vance des règles et sa charité pour ses compagnons. 
À l’exemple de Dominique, il obtint du Supérieur 
la permission de fonder une association du Très 
Saint Sacrement. Elle avait pour but de choisir les 
élèves les plus vertueux et d’en former un petit 
clergé destiné à rehausser la majesté et la grâce 
des cérémonies religieuses. Elevé à la prêtrise en 
1863, il redoubla d’activité et obtint pour son œu
vre des résultats merveilleux. On peut dire que si 
la Congrégation de S. François de Sales a donné en 
peu de temps un nombre aussi considérable de mi
nistres des autels, c’est au zèle de Joseph Bongio- 
vanni pour le petit clergé, qu’elle en est en partie 
redevable.

Son amour pour la Sainte Vierge se manifesta 
d’une manière particulière à la Consécration de 
l ’église du Valdocco, dédiée à Notre Dame Auxilia
trice, qui eut lieu le 9 juin 1868.

Il n’épargna ni soins ni fatigues pour donner à 
cette émouvante solennité une pompe extraordi
naire. La  Vierge Auxiliatrice, agréant la ferveur de 
dévotion et la générosité, de ses services, lui en 
obtint bientôt la récompense, Cependant elle vou
lut auparavant l’assujettir à une épreuve qui sup
portée avec résignation ne put qu’être pour ce bon 
prêtre l ’occasion d’un grand mérite. Lui qui avait 
travaillé pour l’heureuse réussite des fêtes tomba 
malade au jour même de la grandiose cérémonie et 
fut obligé de garder le lit. Les jours suivants, la 
maladie suivit son cours. Son plus grand désir 
était cependant de célébrer les saints Mystères 
dans le nouveau Sanctuaire au moins une fois dans 
l’octave de la consécration. Il supplia la T. S. Vierge 
avec de chaleureuses instances de lui en obtenir la 
grâce; il fut exaucé. Le dimanche dans l’octave, 
il ressentit une telle amélioration dans son état et 
une telle augmentation de forces, qu’il put, avec 
la préparation convenable, monter à l ’autel et cé
lébrer le saint Sacrifice pour sa plus grande conso
lation. Après la messe il dit à l ’un de ses amis: « Je  
suis content, et je puis maintenant chanter mon 
Nunc dimiitis ». E t  la chose eut lieu ainsi: pris 
d’une défaillance, l’abbé Bongiovanni se mit au 
lit pour ne plus se relever. Quelques jours après, 
muni des derniers sacrements, il rendait sa belle
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âme à Dieu, entouré de ses confrères et assisté de 
son bien aimé Directeur.

Plus longues et plus intimes furent les relations 
de Savio avec Massaglia, de Marmorito.

Presque compatriotes, car Marmorito est peu 
distant de Mondonio, ils vinrent presque en même 
temps à l’Oratoire. Tous les deux avaient l ’inten
tion d’embrasser l’état ecclésiastique, avec un vrai 
désir de devenir saints.

— Ce n’est pas assez, disait un jour Dominique 
à son ami, de dire que nous voilions nous faire 
prêtres; il faut que nous nous appliquions à acqué
rir les vertus nécessaires à ce saint état.

— Tu as raison, répondait Massaglia, mais si 
nous faisons de notre côté ce que nous pourrons, 
Dieu ne manquera pas de nous donner la grâce et 
la force de mériter une faveur si grande que celle 
de devenir les ministres de Jésus Christ.

Le temps pascal étant venu, ils firent avec les 
autres camarades la retraite accoutumée d ’une 
manière tout-à-fait exemplaire. Lorsque ces exer
cices furent terminés, Savio dit à sou compagnon:
— Je  veux que nous soyons de vrais amis, unis 
pour le bien de nos âmes; c’est pourquoi je désire 
que désormais nous nous avertissions mutuelle
ment en tout ce qui peut contribuer à notre bien 
spirituel. En conséquence, si tu aperçois en moi 
quelque défaut, tu me le diras tout de suite afin 
que je puisse m’en corriger, et si tu vois quelque 
chose de bien que je puisse faire, ne manque pas de 
me le suggérer.

— Je  le ferai volontiers, quoique tu n’en aies 
pas besoin; mais tu devras encore le faire plus pour 
moi, puisque, comme tu le sais, je me trouve expo
sé à de plus grands dangers à raison de mon âge, 
de mes études et de la classe que je fréquente.

— Laissons les compliments de côté, et aidons- 
nous mutuellement à faire du bien à nos âmes.

À partir de es moment, Dominique et Massa
glia devinrent de vrais frères, et leur amitié fut du
rable, parce qu’elle était fondée sur la vertu; 
c ’était entre eux une sainte émulation pour s’aider 
par l’exemple et les conseils à éviter le mal et à 
faire le bien.

À la fin de l'année scolaire, les examens une fois 
passés, il fut permis à tous les jeunes gens d’aller 
passer les vacances dans leur famille ou chez d’au
tres parents.

Quelques-uns, désirant se fortifier dans leurs 
études ou s’affermir dans la piété, aimaient mieux 
rester à l ’Oratoire, et de ce nombre furent Domi
nique et Massaglia. Mais je savais avec quelle im
patience les attendaient leurs parents, et combien, 
ils avaient eux-mêmes besoin de se reposer, je 
les engageai donc à partir. Eux, au lieu me répon
dre, se mirent à rire.

— Que signifie ce rire?
— Nous serions bien heureux, dit Dominique, 

de revoir la maison paternelle et nos chers parents 
qui nous aiment tant; mais nous savons que l’oi
seau en cage, s ’il est prisonnier, n ’a du moins rien 
à craindre du faucon; tandis que, mis en liberté, il 
peut tomber dans les serres du faucon infernal.

Je  jugeai néanmoins à propos de leur donner 
quelques jours de vacances. Ils s’en allèrent par

obéissance, ne restant chez eux que le nombre de 
jours fixé. Massaglia jouissait d’une bonne santé, 
et ses études nous donnaient de belles espérances. 
Ayant achevé son cours de rhétorique, il subit avec 
succès l’examen pour la prise de soutane. Hélas! 
ce saint habit, objet de sou respect et de son amour, 
il le porta quelques mois à peine. Malade d’un 
refroidissement qui ne donna d ’abord aucune 
inquiétude, il aurait voulu ne pas interrompre ses 
classes, mais ses parents l’emmenèrent chez eux 
pour lui faire suivre un traitement radical. C’est 
durant son séjour qu'il écrit à son ami la lettre 
suivante:

Cher ami,
Je  pensais ne passer que quelques jours à la 

maison et retourner ensuite à l’Oratoire, mais je 
m’aperçois que les choses trament en longueur et 
que l’issue de ma maladie devient chaque jour 
plus incertaine. Le médecin dit que je vais mieux; 
pour moi, il me semble, que çà va plus mal. Nous 
verrons qui des deux aura raison. Cher Dominique, 
c’est pour moi une grande peine de me trouver loin 
de toi et de l’Oratoire, car je n’ai pas ici les mêmes 
facilités pour mes pratiques de dévotion. Je  ne me 
console que dans le souvenir de ces jours que nous 
consacrions ensemble à nous préparer à la Sainte 
communion. J ’espère néanmoins que quoique sé
parés de corps, nous ne le serons pas d’esprit.

Rends-moi le service d’aller à la salle d’étude et 
de faire, une visite de questeur à mon pupitre. Tu 
trouveras quelques papiers manuscrits et, tout à 
à côté mon ami A. Kempis, c’est-à dire,, de Im i- 
tatione Christi. Ce livre est en latin. Quoique j ’aime 
la traduction, ce n’est toujours qu’une traduction, 
et je préfère l’original.

Je  me sens fatigué de ne rien faire; le médecin 
me défend de travailler, alors je me promène dans 
ma chambre et je me dis quelquefois: Guérirai- 
je de cette maladie? Pourrai-je revoir mes cama
rades? C’est le secret de Dieu, et je me soumets d’a
vance à son adorable volonté.

Allons, courage, souviens-toi de moi dans tes 
prières et surtout à la Sainte Table. Donne-moi de 
tes nouvelles; salue nos amis, tout spécialement 
les confrères de l'immaculée Conception, et crois 
moi toujours ton affectionné

Massaglia.
Dominique s ’empressa de faire la commission 

de son ami, et, en la lui expédiant, il joignit la ré
ponse suivante :

Mon cher Massaglia,
Ta lettre m’a fait plaisir en me donnant l’assu

rance que tu étais encore de ce monde. Depuis ton 
départ, nous ne savions s ’il fallait dire pour toi le 
Gloria Patri ou le De Profundis. Tu parais craindre 
de ne plus revenir à l’Oratoire, et nous en sommes 
tous aflligés. Ma pauvre carcasse est, je crois, aussi 
usée que la tienne; tout fait présager que j ’appro
che à grands pas du terme de ma vie. Quoi qu’il eu 
soit, unissons nos prières afin d’obtenir une bonne 
mort. Celui qui s ’en ira le premier au Ciel gardera 
la place à l’autre, et lui tendra la main pour l’intro- 
duire dans la demeure Éternelle.



Que Dieu nous donne sa grâce pour devenir 
saints et bientôt sains, car j ’ai peur que le temps 
ne nous manque. Tous nos amis te saluent cordia
lement dans le Seigneur; et moi, avec amour et 
des sentiments tout fraternels je me dis ton très 
dévoué

Dominique Savio.
La  maladie du jeune Massaglia avait semblé 

plusieurs fois vaincue, lorsque tout-à-coup elle 
le réduisit à la dernière extrémité. Il eut le temps 
de recevoir les secours de notre sainte Religion et 
sa mort fut celle du juste.

La perte de cet ami plongea Savio dans une pro
fonde douleur, et quoique parfaitement résigné à 
la volonté du Seigneur, il le pleura pendant plu
sieurs jours. C'était la première fois que je voyais 
ce visage angélique s ’attrister et pleurer. Son uni
que consolation fut de prier et de faire prier pour 
son ami définit. On l’entendit plusieurs fois s’écrier: 
Cher Massaglia, tu es mort, et j ’ai la confiance 
que tu es au Paradis en compagnie de Gavio; et 
moi, quand irai-je vous rejoindre dans l’immense 
félicité du Ciel.

Pendant tout le temps que Dominique survécut 
à son ami, il l ’eut constamment présent à son 
esprit et dans ses pratiques de piété, et il avait cou
tume de dire qu’il ne pouvait pas entendre la 
sainte Messe ou assister à quelque exercice de dé
votion, sans recommander à Dieu l’âme de celui qui, 
pendant sa vie, avait tant fait pour le bien de son 
âme. Cette perte fut très douloureuse pour le ten
dre cœur de Dominique, et sa sauté en fut même 
notablement altérée.
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